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DEBOUT, LES MORTS ! LES CHANCES DE
M. J. ■H. RAIN VILLE

venant des élections, dans l'Ouest 
où, jusque là, elles paraissaient sa­
tisfaisantes.

Il appert que M. Rogers commu­
niqua, avant d'aller à Winnipeg, 
avec certains ministres du cabinet 
Roblin, à ce sujet. Il le fit. dit lu* 
presse, au moyen de télégrammes, 
dont quelques-uns doivent être pro­
duits devant la commission chargée 
de tirer ce scandale au net, — «* 
tant est qu'une commission puisse 
le faire.

Mais, chose pour le moins singu­
lière, le 10 juin, rapporte une dé­
pêché à la (iuzeilc (21 juin), une 
partie de ces télégrammes ont < té 
détruits par la compagnie qui ser­
vit d'intermédiaire entre M. Rogers 
et ses correspondants de Winnipeg.

LA GUERRE

LA PAIX, SANS ANNEXIONLes journaux ont pour la plupart raconté cet 
épisode de la guerre en France: duns une tran­
chée sapée, une poignée de poilus, blessés, sai­
gnent et agonisent. Les Allemands sont tout 
près, ils vont s'emparer de ce point des lignes 
françaises. Un sous-lieutenant, encore valide, 

malgré ses blessures, a un sursaut de vie et, courageux, il crie, soudain, 
dressé: ''Debout, les morts!'* Et ceux qui sont en train de mourir, gal­
vanisés par cet appel vibrant, se relèvent, d'un dernier effort et «repous­
sent l'ennemi.

Dans les de Montréal, de violentes profes­
sions de foi nationaliste, il se pend 
aux basques d'habit d'Armand La- 
vergne, il se réclame de Bournssa, 
il use ses chausses sur les chaises 
du bureau du Devoir. il se déclare 
dans l’intimité le plus pur, le plus 
solide, le plus intégral des natio­
nalistes. Il est élu. le 21 septembre 
1911. Et le 21 septembre 1911, Bor­
den étant victorieux. Rainville est 
indigo. Six mois plus tard, dans 
l'affaire du Kewatin, et, un on plus 
tard, à propos des trois dread­
noughts, il est au front des troupes 
ministérielles, il voue les nationalis­
tes à tous les diables, il pérore dans 
ies assemblées bleues, il ne fréquen­
te que les conservateurs, il tient les 
autres pour suspects et dangereux, 
il fait le guet à la porte du cabinet 
de M. Borden, il raconte à M. Ro­
gers les allées et venues louches, 
pour lui. de MM. Lamarche, Mon- 
dou, Paquet, Boulay et d'une demi- 
douzaine d'autres de ses collègues, 
il fait la police, déploie du zèle, 
tient le paletot du premier minis­
tre, s'assied à côté des ministres, 
aux Communes, leur passe de petits 
papiers, leur donne des avis et des 
conseils, et, les nuits où l'on vote 
tard, il ne se fie pas aux garçons 
du restaurant, aux Communes, pour 
trouver une bonne table à MM, Bor­
den et Rogers, s'ils veulent réveil­
lonner un brin. Il les précède, les 
flanque, les suit, les garde, les ins­
talle. les sert, rit quand ils rient, 
prend des airs sérieux s'ils devien­
nent graves, n’ose respirer s'ils se 
mouchent, s'étouffe s'ils avalent de 
travers. Bref, il n'y en a pas deux 
comme lui pour pousser son affai­
re avec une serviabilité qui de­
vient obséquieuse et servile.

Des gens montent au ministère. 
D'autres s'y glissent et 
nent à force de courbettes. M. Rain­
ville estime sans doute qu'en ce 
temps d'arrivisme, les courbettes 
sont un excellent moyen de se ren­
dre à destination.

De quelles "influences diverses" 
et de quelle "foule de partisans que 
le gouvernement ne peut atteindre 
autrement que par lui" 
donc ce député 
très, aux yeux que l'on ne peut sai­
sir, et qui se glisse d'un groupe à 
l'autre pour faire ensuite 
nistres une gazette qui n’a rien de 
comparable à celle de Cyrano, — 
auquel il ne ressemble pas, du 
te, par la fierté ?

M. Rainville, le député de Chain- 
bly-Verchères, mousse sa candida­
ture au poste de remplaçant de M. 
Coderre. Et des journaux servent 
ses desseins, dans la mesure du 
possible.

Ce n'est pas d'hier que la Presse, 
pour ne mentionner que cette der­
nière recrue de la presse ministé­
rielle, fait l'affaire de M. Rainville.

Au temps où elle avait encore de 
faux airs indépendants et alors que, 
dans les cercles libéraux, on la 
croyait sincèrement dévouée à M. 
Laurier, la Presse, déjà, publiait, 
tous les trois ou quatre mois, sinon 
plus souvent, la photographie de M. 
Rainville, avec des manchettes de 
trois ou quatre colonnes de large, 
où elle affichait les grands servi­
ces qu'il rendait à sa région. Elle se 
fendit même, il y a quelque vingt 
mois, d’un article de rédaction des 
plus élogieux à l'endroit du député 
ex-libéral, ex-nationaliste, ex-con- 
servatcur modéré, aujourd'hui aspi­
rant-ministre, et qui fit ouvrir les 
yeux à bien de braves gens, scepti­
ques à l’endroit des compliments 
décernés par ce journal censément 
libéral à un homme aussi ministé­
riel que M. Rainville.

Depuis, les choses ont marché 
rondement. Et, lundi dernier, la 
Presse, en dépêche d’Ottawa, écri­
vait, à propos du refus de M. Tcl- 
lier de faire partie du ministère :

tranchées Telle est la teneur du manifeste socialiste allemand publié 
à Berlin dans le Vorwearts.—On y presse le gouver­

nement du Kaiser de profiter de sa situation ex­
ceptionnellement avantageuse pour entamer

les négociations."Debout les morts!" 
dent et plein de foi, et qui. ne comptant plus guère avec la vie, s'adresse 
à ceux qui vont mourir et les électrise pour la dernière resistance, celle 
qui repoussera définitivement l'adversaire.

Cri héroïque, expression d'un patriotisme ar-

LA ROUMANIE LICENCIE LA MAJEURE PARTIE DE SON ARMEE. 
LE MINISTRE DE LA GUERRE DE RUSSIE DEMISSIONNE. — 
CALME RELATIF SUR TOUS LES POINTS. — LES RUSSES TIEN­
NENT BON SUR LE DNIESTER. — POURQUOI HERSING A ETE 
DECORE DE L'ORDRE DE “ POUR LE MERITE".

Il y a d'autres tranchées que celles de France, 
fl iCLXlt 16 d'autres poilus qui luttent pour la défense, eux aus­

si. du français. Il y a les Franco-Ontariens, achar­
nes, aux avant-postes, à défendre la langue de leurs 
enfants, le verbe de France qu'une légion de fana­
tiques veut abolir et raser comme un village des

A minuit, le 10 juin, J. Pudding- 
ton, surintendant de district (pour 
to G.SWY. telegraph Conipanu) 
brûla un grand nombre de télé­
grammes. dans le calorifère de son 
bureau. Le lendemain matin, il en 
détruisit encore d'autres. D'après 
des fonctionnaires de la G.X.W., 
cette destruction eut lieu afin d’em- 
pêchcr ta commission d'enquête 
d'obtenir certains télégrammes 
échangés en mars, avril et mai en­
tre sir Redmond Roblin. le docteur 
Montague, te docteur Simpson et 
t'hoiiorabtc M. Robert Rogers. Cela 
se fit sur ordre de M. H. Macl*er>d, 
directeur-général du chemin de fer 
Canadien-Nord qui, le 7 juin, de­
manda qu'on retraçât ces télégram­
mes et qu'on les lui expédiât. On 
mit des garçons à cette besogne et 
quand l'autorisation vint, le 111 juin, 
de George I). Perry, de détruire 
tous ces documents, il ne resta plus 
qu'à les brûler dans te calorifère. ‘ 
(Gazette, 21 juin).

Le fait que MM. Rogers, Roblin 
et Montague, ministre des Travaux 
Publics dans le nAiistère duquel se 
produisit le scandale Kelly, com­
muniquèrent par télégrammes chif­
frés, (c’est du moins ce que dit la 
dépêche de la Gazette) au temps ou 
le scandale mijotait et menaçait de 
faire sauter le couvercle du silence
dont on voulait le cacher porte à 
croire que M. Rogers fut, de bonne
heure, mis. au courant de toute l'af­
faire et de la situation dangereuse 
que la moindre révélation pourrait 
faire au parti conservateur dans le 
Manitoba.

La suite de l'enquête dira peut 
être quelle part exacte M. Rogers 
prit à tout cela. Mais la destruction 
d’importants télégrammes chiffrés 
échangés entre lui, M. Roblin, M. 
Montague et le docteur Simpson, 
accusé par ailleurs d'avoir reçu 
.$50,000 d’une source mystérieuse, 
au cours de cette affaire Kelly.
justifie de croire que des influences 
considérables se sont exercées pour
faire disparaître la moindre trace 
de ses recommandations on de ses 
conseils à M. Roblin et aux autres 
politiciens effarés par ce scandale.

La lumière se fera-t-elle ? Il est 
probable qu’elle ne sera pas com­
plète. Mais la mention du nom 
de M. Rogers à ce propos expli­
que un peu pourquoi, il y a quel ( 
ques mois, il était si pressé d’obte­
nir la dissolution des Chambres lé 
dérales.

Si M Rogers écrivait ses vrais 
mémoires, peut-être raconterait-il 
des choses intéressantes sur le 
scandale Kelly.

M

crier
Flandres. LES IMPORTATEURS AMERICAINS S’AGITENTLes vivants se battent. Ils saignent. l's sont débordés. Vont-ils mou­
rir? L'ennemi est au bord de la tranchée, il y saute. Les poilus luttent 
avec l’énergie du désespoir. C’est leur dernière grande bataille. La 
gagnent-ils, ils n’auront plus à subir que des escarmouches. La per­
dent-ils, c'en est fait d'eux et des leurs, comme groupe ethnique distinct. 
Ce seront des ilotes.

,4

LA DECORATION
DE HERSING

Berlin, 20. — Le bureau des li- 
recleurs et le comité de régie du 
parti social démocratique en Alle­
magne a fait publier aujourd'hui 
dans le Yorvaerts un appel catégo­
rique en faveur de la paix.

Ce document intéressant réclame

QuehpTun a crié : Debout les morts! Des morts sc sont levés. —ou 
plutôt des endormis qui allaient mourir, et ils se sont -lancés dans la 
bataille. D’autres donnent encore, en attendant de mourir. Ils sont 
dans l'ctat cataleptique. Ils n’ont pas conscience du danger que court 
la tranchée. La lutte, pour eux, est perdue. S’ils restent seuls, l’adver­
saire a déjà bataille gagnée. Ils sont à deux doigts de la fin et l’appel 
vibrant : "Debout, les morts!" ne résonne plus à leurs oreilles où ils 
l’entendent de si loin, si loin, que cela leur paraît une vaine rumeur 
chuchotée sur les confins de l'existence.

Elle lui a été accordée parce qu'il 
a franchi le Gibraltar et non pour 
avoir détruit le "Lusitania".

la paix dans certaines circonstan­
ces qui rendra possible l’amitié 
avec les nations voisines et il éta­
blit très clairement l'opposition du 
parti aux conquêtes territoriales vt
aux annexions. Le peuple veut la 
paix, déclare-t-il. et nous deman­
dons au gouvernement au nom de 
l'humanité de faire savoir qu'il est 
prêt à entamer des négociations le 
paix.

Cet appel est publié sous le lit. c 
suivant : "La démocratie sociale et 
la Paix." Il débute en faisant allu­
sion au fait que les socialistes 
avaient prévu la guerre actuelle. 
Ils travaillèrent vainement à obte­
nir une entente internationale, mais 
quand lu guerre se produisit ils se 
mirent à la disposition de la patrie! 
On fait ensuite allusion à la décla­
ration du partie fuite au Kcicstag 
le 4 août 1914 et qui se lit comme 
suit : "Nous demandons qu'aussi- 
tôt que la sécurité sera revenue 
ciue nos adversaires sc sentiront 
disposes à la paix que l'on mette 
fin à la guerre au moyen d'une paix 
qui rendra possible l’amitié avec le» 
autres nations."

L'appel se termine par ces mots: 
"Le comité de régie du parti so­
cial démocratique a toujours 5tc 
opposé à une politique de conquê­
te et d'annexion, Nous nous élevons 
de nouveau de toutes qos fore -s 
contre toute proclamation qui au­
rait pour but l'annexion de terri­
toires étrangers et l'oppression 
d'autres nations, proclamations qui 
ont été rendues publiques on Alle-

dcmnnacs des gran-

Berlin, 26. — La nouvelle que le ca­
pitaine Hcrsing de la marine alle­
mande avait reçu l'Ordre de "Pour 
le Mr ri te" qui est la plus haute dé­
coration allemande pour la destruc­
tion du paquebot anglais "Lusitania" 
est totalement fausse. Le capitaine 
Hcrsing a été décoré pour avoir 
franchi dans un sous-marin le dé­
troit de Gibraltar.

Celte annonce a été faite aujour­
d'hui par la Overseas News Agency.

AFFAIRE DE DYNAMITAHDS

Pour les éveiller, pour leur mettre les armes
dernièreLes morts à la main, pour les stimuler 

fois, pour les jeter devant l’adversaire, il fau­
drait la grande voix de nos morts d'autrefois, 
de nos vrais morts, mais qui vivent éternel­
lement, celle de tous les patriotes canadiens- 

français et français, de Dollard à Monseigneur Langevin.
Debout, (c? morts!

une
" Tout bien pesé, les partisans 

de M. Rainville qui sont nombreux 
et influents ont confiance que. te 
choix du premier ministre et de ses 
collègues tombera sur leur candi­
dat.

d’autrefois
Windsor, Ont., 26 La cour a 

ma intenant suffisamment de renséi* 
gnements pour établir que P Alle­
mand Lefler a eu quelque chose à 
faire avec la destruction partielle 
de l'usine Peabody et d'un attentat 
contre les arsenaux. Il est mainte­
nant hors de doute qu'il existait une 
bande organisée qui préparait un 
certain nombre de complots où la 
dynamite devait jouer le grand rôle. 
Les autorités ont établi que Detroit 
était le centre des opérations.

Debout, Dollard, qui luttas et mourus avec tes compagnons, au Long- 
Saultî Debout, vous qui, ayant reçu votre Dieu et serre dans vos b* as 
vos parents et vos amis, eûtes le courage d'aller tenir tète aux Iroquois 
et de tomber sous leurs tomahawks pour sauver la colonie! Debout, les 
Lemoyne de Bienville et les vieux gouverneurs français et les Madeleine 
de Vcrchcres et les héros anonymes dont le courage, l’énergie et la vie 
tinrent en respect les adversaires des Français du Canada! Debout, les 
missionnaires et les soldats et les héros de Carillon et des Plaines d’A­
braham et de Sainte-Foye et de Châteauguay et de Saint-Eustachc et de 
Saint-Denis, debout les Lafontaine et les Morin et les Papineau et les 
Parents et lés Montmorency-Laval et les Plessis et les Taché et les Lan­
gevin, tous des morts illustres ou obscurs mais héroïques de la race ca- 
nadiennc-françaisel 

Debout, tes morts!

Depuis son élection en 1911, M. 
Rainville a fait preuve d’une gran­
de activité, et son comté a profité 
d’uc foule d'améliorations. IJc plus, 
M. Rainville représenterait dans le 
cabinet t’clément jeune-conserva­
teur et grouperait autour de. lui une 
foule, d'influences diverses et de 
parttsàns que le gouvernement ne 
pourrait atteindre autrement"

$ #

y parvien-

L'ARMEE ITALIENNE EN CAM­
PAGNE/

M. Rainville, qui n'est pas étran­
ger à ce dithyrambe, a dû déguster 
cela comme un chat une jatte dans 
du fait chaud.

Mais il reste à savoir si, réelle­
ment, M. Rainville représenterait 
dans le ministère l'élément jeune- 
conservateur et s’il grouperait au­
tour de lui "une foute d'influences 
diverses et de partisans que te gou­
vernement ne peut atteindre autre­
ment".

Home, 20 Les troupes italien­
nes continuent leur travail de ces 
derniers jours qui consiste à garder 
libre d'ennemis le terrain qui s'é­
tend devant eux, dans le Tyrol, le 
Trent!n, la Carniole et le Cadorc, 
au moyen d opérations isolées d’ar­
tillerie et d’infanterie. On dit au­
jourd'hui que l’année de l'Isonzo n 
fait quelque progrès, en dépii des 
difficultés naturelles du terrain ac­
crues par les obstacles artificiels 
créés par l’artillerie autrichienne.

dispose 
terne, à pas feti-

Pcnchez-vous sur la génération présente. Insufflez votre courage 
et votre Ame magnifiques dans les poitrines trop étroites, dans les coeurs 
trop timides, dans les volontés vacillantes; dressez les corps prêts à 
tendre le col au joug; raffermissez les mains prêtes à accepter les chaî­
nes; raidissez les échines courbées; galvanisez «les morts ou ceux qui 
attendent la disparition de leur race; secouez, de votre âme fière et 
hautaine ceux que le bien-être matériel engourdit et plonge dans la 
torpeur avilissante de l’esclavage confortableI

aux mi-

magne par les 
des associations économiques de 
meme que par les discours des po­
litiques non-socialistes.

"Le seul énoncé de pareils efforts 
retarde cette paix que toute la na­
tion désire. Le peuple veut la paix. 
Si on ne veut pas que cette guerre 
qui demande chaque jour de nou­
veaux sacrifices s’éternise inutile­
ment jusqu'à l'épuisement total de 
toutes les nations qui y sont impli­
quées, 1 une des puissances impli­
quées doit tendre la main de *a 
paix. L’Allemagne qui attaquée par 
des forces de beaucoup supérieures 
aux siennes s’est jusqu'ici défendue 
victorieusement contre ses ennemis, 
réduit à néant leur tentative ne

rés­

ida Presse ne le dit pas.
Qu'il ait des influences de 

côté, certes. Qu'il ait “une foule... 
de partisans", c’est autre chose. La 
jeunesse conservatrice peut se ser­
vir de lui ; l’a-t elle jamais 
dérc comme son représentant ?

Que sera demain? La 
victoire ou la défaite? La 
survivance glorieuse ou 
la servitude?

Qui le sait? Nos morts 
historiques nous promet­

tent la victoire. Leur exemple devrait nous enseigner que lutter n'est 
jamais vain et que, selon la fière expression d'un général français con­
temporain, "une bataille gagnée, c’est une bataille dans laquelle on ne 
veut pas s'avouer vaincu."

Mais, pour cela, il nous faut lutter, lutter sans cesse, sans faiblesse 
et sans abandon des armes. 11 faut lutter contre l'ennemi insidieux et 
qui vient A nous sous l’uni forme d’un frère, contre les machinations de 
la politique et les compromissions du déshonneur masqué par les hon­
neurs.

LE BULLETIN FRANÇAISL’affirmation est plutôt raide. 
L’élément jeuneLendemain de victoire sonconservateur 

n'est pas, que nous sachions, féru 
de l’évolutionnisme politique. Or M. 
Rainville est le plus vivant et le plus 
merveilleux exemple de l’évolution­
nisme politique qui soit, dans la po­
litique fédérale québécoise.

On sait son histoire. Elle se ré-

Paris, 26. — Le ministère de la 
Guerre a publié cet après-midi le 
bulletin officiel suivant :

"Pour ce qui est du front considé­
ré en bloc, la nuit dernière s’est 
passée à peu près dans le calme. 
Dans la région au nord d'Arras, il n'v 
a rien à signaler, sauf quelques en­
gagements d'infanterie accompagnés 
d'une vive canonnade, entre la raffi­
nerie de sucre de Souriiez et la route 
nationale entre Bel hune et Arras. 

"Notre marche en avant a él#6 ar­
. .. . ... „ . , rètéc par la nature du terrain dans

affamer et démontré qu elle est in-»ccrlning endroits, la dernière tempête 
vincible, devrait faire la première Voyant rendu pour ainsi dire in­
demarche pour demander la paix, franchissable

• Au nom de l'humanité et de :a ..Sur 1(. fr,;n| ,Ip ,,, Champagne et 
culture et appuyée par la situation en Argonne. les mndmls nu moven de 
militaire favorable qui lui a valu , .mes continuent et à notre avant»- 
la bravoure de nos camarades sous gc •• 
les armes, nous demandons au 
gouvernement qu'il fasse savoir 
qu'il est prêt à conclure la paix afin 
de mettre une fin à ce conflit san­
glant.

"Nous espérons que nos camara­
des socialistes dans les autres pays 
belligérants exerceront leur influen­
ce sur leurs gouvernements dans 'e 
même sens."
Guerre

SOUKHOMLINOFF A DEMIS­
SIONNE

Londres, 26. — Le général Souk- 
hmnlinoff, minhdre *c In guerre de 
Hitss'e rient de démissionner d’après 
une dépêche de Pvtrograd, a l'agence 
Hvuîer. Ou «Toit que le générai Pu- 
.ivnnoff, un anricr. sous ministre de 
a guerre lui succédera.

SI.CCES RUSSES

Petrograd, 26. — Les Russes con­
tinuent a maintenir avec succès leur 
ligne le long du Dniester. Après une 
bataille de six jours les Austro-Alle­
mands ont été défaits à Kozara, au 
nord-est d'Halciz. A Martinovdl, une 
pareille tentative de gagner un pied 
a terre en territoire russe a été dé­
jouée, les I roups du grand duc Nico­
las prenant 49 officiers cl 1,709 hom­
mes.

ou de défaite ?
consi-

II sera peut-être ministre. Tout 
arrive. Après M. Coderre, M. Rain­
ville vient peut-être logiquement.

C'est, au vrai, un simple arrivis­
te et qui a tâté de toutes les politi­
ques dont il croyait pouvoir se fai­
re un escabeau pour se hisser aux 
premiers rangs. Il vit dans l'oppor­
tunisme depuis le début de 
rière, il y patauge infatigablement. 
Ils sont des tas, comme lui.

Si M. Borden

su me en trente lignes.
D’abord, il fut jeune-libéral, des 

plus jeune-libéraux. Puis, vers 1907, 
il versa dans le nationalisme. Il fit 
des discours par toute la province 
en compagnie d’Asselin, de Enflam­
me et de Bourassa. C'était le criti­
que financier du groupe nationalis­
te d’alors. Apr,s 1908, crac î M. 
Rainville entre dans l’ombre. Tl ne 
parle plus, ne voyage plus, ne re­
mue plus, n'est plus nationaliste, 
plus libéral, pas encore conserva­
teur, il sommeille. Vient 1911, Rain­
ville s’éveille, farouchement natio­
naliste. Il fait, dans tout le district

1 %
André VERBOIS.

sa t ar­il faut lutter aujourd’hui, demain, après-demain.
Le» sapes de l'ennemi peuvent nous faire perdre lin bout de tran­

chée, — et Dieu sait si nous en avons perdu, depuis la Confédération! — 
nous tuer des hommes, mettre nos droits en lambeaux, faire fléchir une 
partie de nos troupes.

Il ne faut pas que toutes défaillent. Elles doivent 
l'avenir. Et, plus que jamais, ceux qui les commandent doivent appeler 
à leur rescousse les morts du passé, ceux qui sont, comme dit Barrés 
quelque part, "notre raison de vivre",

DEBOUT, LES MORTS!

UNE QUESTIONen veut faire un 
ministre, dix, vingt, trente des col­
lègues de M. Rainville 
droit de s'en plaindre ; il les vaut, 
certes ; mais ils le valent aussi.

Et, tous.Æhsemble

L'ANGLETERRE EST BONNE POUR 
L'ONCLE SAM

Los Angeles, Calif., 2b. — Un tri­
bunal de prises siégeant ;ï Blythe, 
Angleterre, vient'de lelAchcr le na­
vire américain "Portland”, apparte­
nant à la O lobs Grain Milling Co., 
de cet le ville, d'après un avis reçu 
aujourd'hui par ses propriétaires. Le 
navire, portant une cargaison d'orge, 
de haricots et de fruits secs était en 
route pour Sedan venant de San 
Francisco, quand il a été pris par 
un navire de guerre anglais.

LA NEUTRALITE AMERICAINE
— Vingt-trois réser­

vistes serbes, citoyens américains de 
naissance ou par naturalisation, ont 
été arrêtés hier soir par les agents 
de la police fédérale. Ils comparaî­
tront devant un commissaire améri­
cain qui devra décider si le fait qu'ils 
prennent du service dons l'année 
serbe n’est pas une violation de In 
neutralité américaine.

Ces réservistes se rendaient 
Canada d'où ils devaient s'embar­
quer pour l'Europe et joindre l’ar­
mée des alliés.

auront le
avoir foi en La rumeur courait, jeudi. — vt 

elle a encore cours, 
don serait le remplaçant de M. C.>- 
derre dans le cabinet fédéral.

M. Rainville aurait eu beau mul­
tiplier ses démarches personnelles 
auprès des ministres et faire pas­
ser à la Presse des dépêches daté *s 
d'Ottawa et poussant sa petite af­
faire, il y aurait échoué, pour cette 
fois-ci.

Nous attendons la décision du 
ministère pour dire notre opinion 
du député d'Va mask a en tant que 

sortit du sac, M. Rogers partit-il ministre.

"%--Ht """""" " sa ;
Quest-cc que M. Rogers connais- Mondou aux

... |,UI. 1 tl ll li< fonds. So.i metsrs............. Mai* il ne s'agit pas
titre de drus ex machina, chez les que rf(. r/lofs/r rnlrc ,ro/x. /, falll
ÏÏ*T££''Roblin fsa'rtputaTljn "% """"" "" ■«
d’homme qui. pendant de longues •oit. P** rien W un .beau parleur. 
années, fut l’âme du ministère R„- mal* ?UJf'1 de la valeur et du eau- 
blin ; tout cela permet de croire ”«,r ^Ufetuel. * f^onti rl la 
que M. Rogers connut les détails 'ern}e détermination de faire res-
de celle sale affaire dès qu elle se per!cr toUS let droi,s du Québec. 
produisit. Il la vit arriver, peut-on Nous nous en tenons à cela, 
dire, il chercha à en éviter le re- A propos : Qu'est-ce que les trois 
retentissement dans le monde poli- candidats, — MM. Mondou, Sévignv 
tique, sachant que les révélations et Rainville, 
qu'elle provoquerait, si elle se f li- de guerre bilingue ? 
sait In moindrement jour, seraient Parions qu'ils ne veulent pas se 
de nature à diminuer les chances prononcer tout de suite et nette- 
du parti conservateur fédéral, ad-' ment à Cf sujet

que M. Mov-

Paul MOREAU.

Pierre LABROSSE.

LE SILENCE 
DE M. ROGERS

écrasait la France de son talon, où 
l'Angleterre le laissait faire et voy­
ait, avec
heureuse, sc consommer, à Versail­
les, le rêve de l'Empire allemand 
dont l'existence aboutit aujourd'h n 
à la guerre universelle où la su­
prématie de la Grande-Bretagne est 
un des grands enjeux.

Trop de littérateurs, de philoso­
phes, d’écrivains et de politiques 
anglais ont, à celle époque, accueil- 

comme Carlyle, l’avènement de 
la "pious, deep-hearted Germany", 
dans le cerveau de laquelle s'ébau­
chaient déjà les projets de domina­
tion mondiale qui se font jour de 
ce temps-ci de si brutale manière.

Il n’y a pas si longtemps de ce­
la......... Et, la Grande-Bretagne, de­
puis, a dû changer la corde de si 
lyre.

IL N’Y A PAS SI 
LONGTEMPS imprévoyance mal-une*.

• • •
Chicago, 26.

11 n'y a pas si longtemps, — c’é­
tait en 1870, pendant l’Année Ter­
rible, — vivait, en Grande-Breta­
gne, un écrivain déjà célèbre dans 
la littérature anglaise, et dont le 
nom sc trouve sous toutes les pla­
ines un tant soit peu familières au 
développement intellectuel du mon­
de anglo-saxon ; Thomas Carlyle.

Or, "en 1870, Carlyle, dans une 
lettre à Tune de ses connaissances, 
sc réjouissait de l'avènement de ta 
"pious, deep-hearted Germany”, 
des Deutschen Bieder froinm und 
stark {"tes Allemands honnêtes, 
pieux et forts") comme reine de 
l'Europe destinée dans la suite des 
temps à prendre la place qui lui re­
venait sur le trône où la France

Interroge sur le récent scandale 
du Manitoba, — qui n'est pus h l'a­
vantage des provinces où l'ensei­
gnement est neutre, devrait conclu­
re logiquement le Sentinel, empres­
sé à déduire du scandale Mousseau 
et du l'affaire Evanttircl que l'en­
seignement confessionnel donne de 
piteux résultats, — M. Rogers, an­
cien ministre dans le cabinet Ro­
blin. se renferme dans le mutisme 
le plus complet. "Je n’ai rien à dire 
à ce sujet”, se contente-t-il de ré­
pondre aux journalistes indiscrets 
au point de lui demander ce qu'il 
en pense.

M. Rogers, donc, n'a rien à dire. 
Ce n'est pas qu'il ne sache rien ù 
ce propos.

Au contraire. Depuis des semai­
nes, M. Rogers, au courant de tout 
ce qui se pusse dans le monde no- 
ütique conservateur, était fort bien 
informé du scandale à la veille d'é­
clater. Aussi, dès avant que le. chat

nui» rt

li.
au

LA SITUATION
Londres, 26. — La rive gauche di 

Dniester a été complètement net­
toyée des alliés teutons qui l'occu­
paient, d'après le dernier bulletin 
russe, mais les Austro-Allemande 
font des efforts désespérés pour st 
frayer un passage ailleurs.

Fresque partout ailleurs sur le 
n'ont oriental, l’avance des Teutons 
o été arrêtée au moins temporaire­
ment. Les rapports officiels men­
tionnent spécialement l’offensive al­
lemande à l’Ouest du Niémen qui a 
été paralysée. On ne rapporte aucun 

Ichangement important à l'est de Lem 
| berg.

LES IMPORTATEURS SONT 
EMBARRASSES

Washington, 26. — Un millier d'im­
portateurs américains ont présenté, 
aujourd’hui, au secrétaire d'Etat, M. 
La n sing, une requête le priant d’in­
tervenir auprès du gouverne nent 
américain pour qu’ils puissent faire 
sortir d'Allemagne les teintures, la 
potasse et les autre» produits chi­
miques achetés et payés par eux 
avant la guerre.

M. Lansing a promis de faire droit 
à cette requête.

Les nations, comme les hommes, 
changent vite d’idées et sont sujet­
tes h des erreurs de jugement.

En 1870-1871, ce fut le cas de la 
Grande-Bretagne comme de sin 

•A Naughton, Past and Present, The écrivain Carlyle,
University Magazine, 

k , 1914, page 555).
C’était au temps où Bismarck

avait si longtemps affiché son inso­
lence et son irréligion." (John Mac- pensent du timbre

au cerveau env 
déccmbrc brumé de lourdes idées germani­

ques.
P. L.

i1• i
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OUVERTURE DE 
LA REUNION D’ETE 

AU DE LORIMIER
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I
IUNE ASSISTANCE TRES CONSI­

DERABLE A ETE TEMOIN DES 
EPREUVES DISPUTEES HIER 
APRES-MIDI A L’HIPPODROME 
DI MONTREAL DRIVINO CLUB.

TROIS FAVORIS SEULE - 
MENT AUX HONNEURS. — JOC­
KEY BLESSE.

! *5 00 !I iI I
♦

t Lf

UN TRIOMPHE 
DES ROYALS

des Cornwall. Cummings cl Marce­
lin vont échouer sur lu bande. La 
mêlée devient trop forte, l’arbitre 
siffle. Frank Regan coupe une com­
bine cl bloque les buts de Corbel). 
Pitre passe à Rrossard. Celui-ci à 
Rvgray. Ils n'ont pas de chance, 
tous ensemble. Thompson perd a 
Hervé Dandurant. Ce dernier se fait 
voler le caoutchouc par Cummings. 
Le National se reprend. Pitre ren- 

I verse un adversaire, cueille la balle, 
; passe à Baillargeon. Lui. rentre. 

National, 12; Cornwall, 
temps: ti.30.
En 1ô secondes, Degray suit l’ex- 

Nationnl. I ; Cornwall, 3. cm pic de son ami. Son lancer porte.
Temps, 0.31). National, 13; Cornwall, 5.
Cornwlal. après ces beux gestes, Temps: 15 sec.

se sent un peu humilié. Les nom- |,vs tricots gris se fâchent. Les
mes grimpent mais leurs cl torts i)Uts ,|vs \.,tional sont en péril, 
sont stériles. Hamel in et Doutrv son Oakvs perd un lancer. (îeorges Al­
lient la charge. Dvnneny casse leui | derson retrouve la balle, mais 1**1-

lr me- |;ir^;.nn t;l lui enlève. 1! déjoue Re­
gan.

LES VIOLET ET BLANC
DOUBLENT LES POINTS

'La réunion % (l'été au parc l)v Lon- 
mier sous les auspices «lu Montréal 
Driving Club s'est ouverte hi r 
après-midi alors que plus de cinq 
mille personnes s'étalent rendues à ! 
{'hippodrome de la partie Est. Neuf i 
épreuves étaient inscrites au pro­
gramme et sur ce nombre trois seu­
lement furent gagnées par les favo­
ris.

r

"VLÆ.r- '.V■LES EQUIPIERS I)E SAMMY LICH- 
TH EN HEIN L'EMPORTE SUR LES 
BISONS P AK UN RESULTAT UE 
ONZE A CINQ. — WHITEMAN ET 
HOWLEY FRAPPENT UN COUP 
DE CIRCUIT.

98
LES HABITANTS REMPORTENT UNE BELLE VICTOIRE SUR LES 

CENS DE FACTORY TOWN, HIER APRES-MIDI. A MAISONNEUVE 

— JEU DENUE DE RUDESSE. - BELLE ASSISTANCE. Lu deuxième course ne fut pas fa­
vorable aux preneurs car sur onze 
partants, trois furent laisses ou po­
teau et les amateurs avaient parie 
de fortes sommes sur ces trois re­
tardataires.

Un accident marqua la septième 
course alors que lower, monté par 
Davenport, tomba à l'approche 
de l’avant-dernier tournant et son 
jockey fut grièvement blessé.

Voici le résultat des épreuves:
PREMIERE COURSE

1. Applondcr, 115, Daly, 8 à 1, 3 
à 1. 3 à 2.

2. Tankard, 115, Foden, 3 à 1, G 
A 5. 3 à 5.

3. Hazel G., 113, Howard, 12 à 1, 
4 à 1, 2 ii 1.

Temps, 1.03 1 5. 5 furlongs.
Ont aussi couru : Eye White, Pc- 

iti Bleu, Delie Forty, Tiger, Jim, No­
ble Grand, Masalo, Indifférent, Miss 
Fissy et Blue Jay.

DEUXIEME COURSE

Royals ont remporté leur 3e 
victoire sur les Bisons, hier après- 
midi, nu parc Atwater. Depuis leur 
retour de Toronto les hommes de 
Sammy Lichthenhein semblent déci­
dés à ne remporter plus que des vic­
toires. Leur nouveau lanceur cnna- 
ditM»-français Cadorre fait merveille 
et les amateurs de la tribune l’applau­
dissent à outrance. Cette admiration 
est bien méritée car ce lanceur fait 
de l’excellent travail pendant tout 
le temps de la joute.

Cadorre cependant ne s’épuise pas 
à vouloir gagner la partie à lui seul ; 
il joue en ayant confiance que ses 
co équipiers lui apporteront l’appui 
nécessaire. Eh plus ce joueur se com­
porté très bien au baton; hier après- 
midi^ sur quatre fois qu'il est allé 
au baton, il a frappé trois coups en 
lieu sûr et a réussi A compter deux 
points. Nous croyons que Sammy 
Lie h then h vin a fait là une bonne ac­
quisition.

Bâcler, le lanceur de Buffalo a vu 
balles bombardées hier après- 

midi par les cogncurs du Montréal. 
Whiteman pour sa part a frappé un 
coup de circuit à la quatrième re­
prise et a compté deux autres points. 
Whiteman a aussi placé plusieurs 
coups en lieu sur. Whiteman a été 
vigoureusement applaudi par ses ad­
mirateurs qui chaque fois qu'il pa­
raissait au baton lui réclamaient un 
coup de circuit.

Howley, le receveur des Royals a 
frappé un autre coup pour le cir- 
le circuit complet A la sixième repri-

i. rj » j____  , j se, faisant rentrer en même temps
I. Robinson et D. i uc juj Whiteman et Flyn qui se

| trouvaient sur les buts.
Des la seconde reprise les Royals 

! prirent l’avantage, Whiteman entrant 
sur un coup frappé par Dcvlin dans 
le champ de centre. A la quatrième 
reprise Whiteman vint le premier au 
baton et dès la première balle lancée 
par Raders envoya la sphère se pro­
mener rue Sainte-Catherine, et comp­
ta un second point. La sixième repri­
se fut la plus désastreuse pour les 
visiteurs. L’équipe entière de Mont­
réal se succéda au baton. Whiteman 
vint le premier et prit son but sur 
un coup en lieu sûr. Flyn entra au 
premier but sur quatre balles faisant 
avancer Whiteman. Devlin fut retiré 
au baton mais fit avancer ses deux 
devanciers chacun d’un pas. Howley 
frappa alors son coup de circuit. Ca­
dorre prit facilement son premier 
but en frappant dans le champ de 
gauche. Nash entra au premier sur 
quatre balles. Irelan frappa un deux 
buts faisant compter ses deux co­
équipiers. Smith frappa alors un sa­
crifice faisant par là compter Irelan. 
Montréal avait compté six points 
dans cette manche. Rader A ce mo­
ment faisait voir quelque faiblesse 
et ses adversaires surent en profiter.

Les cogneurs de Buffalo se réveil­
lèrent à ce moment. Lorsqu’ils vin­
rent au baton dans la reprise sui­
vante ils enregistrèrent quatre points 
Keatings prit son but sur un coup 
en Heu sur et son suivant Judge le 
fit avancer en entrant au premier 
sur quatre balles. Carlstrom fut re­
tiré au baton. Lalonde prit son pre­
mier sur quatre balles; les trois buts 
se trouvaient alors occupés. Bader 
mourut mais fit entrer deux hommes, 
(iilhooley prit son but sur quatre 
balles. Canncll frappa un eoup de 
deux buts faisant compter (Iilhooley 
et La longe. Le suivant McCarthy fut 
retire au premier but.

Buffalo compta encore un point au 
cours de la manche suivante. Kea­
tings enregistra ce point sur un coup 
sacrifié de Judge.

La dernière fois que Montréal vint 
au baton dans la huitième manche 
Nash, Smith et Cadorre comptèrent 
encore trois points. Smith se distin­
gua à ce moment en frappant un 
coup de deux buts.

LIGUE AMERICAINE 
New-York à Boston :
Première partie :

New-York . . .000000050—5 8 1
Boston.................... 000000100—1 0 3

Batteries — War hop et Sweeney; 
Foster, Shore et Thomas.

Philadelphie A Washington : 
Philadelphie. ,020001000—3 9 1
Washington . .011000000—3 5 1

Batteries — Rush et Lapp ; Shaw, 
Ayers et Ain smith.

S.-Louis A Détroit ;
S.-Louis . .
Détroit . .

r~ Les
.. • i KING ALBERT "î.n lutte de vet après-midi engagée 

( n»rv le National it Téqippe de Corn-
de 2,00(1wail, devant une assistance1

ôte de toute beauté.ivrsonnes, a
nvovisé à soutint par un tempera- 

douce et bienfaisante, les jou­
tant répété à foison les gestes

antécédentes unv

!'

i f
I ♦turc
iVil! S

guidés les années 
les amateurs du jeu de 
< s| vôtre. Les tricots Violet?», loin de 
taiblir devant la revanche que devait 

rrir les Cornwall, écrasés chez 
samedi dernier, leur ont servi 

défaite «les mieux 
ne veut pas dire, 

tfois, que ces derniers ont été 
, mains de nos amis des holo- 
inoffensifs. Loin de là, car, 

xurtout dans 
>ur jeu a ôté très

! *combine. Lnlonde lui coupe 
me les vivres et lance de côté, mais 

• l'honneur. Cornwall se dénié
i coeur le 

*t l'affaire j

i i•rosse, qui
i ?National. 1 1 ; Cornwall, 5.

Temps; 2.15.
Le National est superbe. Vn rer- 

' tain entrain règne partout. Bros­
sant quitte son poste. Doutre, quoi- 

| que vivement harcelé, combine. Pi­
tre prend ses coudés franches, L.»s 
tricots gris ne perdent tout de mê­
me pas courage. Ils ont de l'ensem­
ble. Les nôtres brillent. Regray se 
pose devant le couvert mais rate 
son coup. Le Cornwall, avec beau­
coup d'ordre, charge. Hervé et Co. 
les démontent. Cummings sc sur­
passe, mais sans résultat notable. 
Phelan lui succède et réussit à 
prendre Corbeil en défaut.

National. 14; Cornwall, (i.
Temps: (*>.30.
Cornwall, encouragé, combine, 

lance, bloque. Sans stratégie porte 
à néant. La balle survole au-dessus 
du public. Elle revient. Après quel­
ques tours de bâton. B. Regan rac­
croche pour compter.

National, 15; Cornwall. 7.
Temps: 1.50.
Le National tente un dernier as­

saut quand le coup final sonne Tis­
sue de la joute.

Arbitres: E.
Brown.

Juges des points: S. Dussault ct| 
Jos. Marquis, de Cornwall.

Chronométreurs : XV. Labrccquc 
et S. Carpenter.

Pénitencier : S. Carne nier. 
SOMMAIRE.

Première période.
1— National. Rvq
2— Cornwall, Oakes. .
3— Cornwall, Cummings . . .2.15
4— Cornwall, Anderson . . ,3.10

Deuxième période.
5— National. Latomie . .
0—National, La I on de . .
7— National, Lalonde . .
8— National, Dnnduntnd . .
9— «National, Lalonde . .

10— National. Routre . . .
11— Cornwall, Anderson .

Troisième période.
12— Nation'll, Lalonde . . . .5.05 
1,3—National. Baillargeon . . . 1.05
14— Cornwall, Phelan . . . .0.45
15— National, Lalonde . . . .6.15

Quatrième priodc.
16— National, Randurand . .
17— National. Baillargeon .
18— National. Degray . .
19— National. Baillargeon. .
20— Cornwall, Phelan . .
21— Cornwall, Degan . .

Résultat final: 14 à 7.

1POU!
♦ * tPitre accepte de bon 

caoutchouc de Rcgray t 
sc déroule au milieu de la defense 
des visiteurs. .1. Penny reprend la 
balle, perd à Lalonde qui tournoi 
autour des filets mais perd un ins­
tant plus tapi. Brossard la ramasse 
au bond, donne à Hervé Dandurand 
qui la confie au filet.

National. 5 ; Cornwall, 3.
Temps,
Après un

i.c. i R. & A..Masse 1
» Inet 

eux.
de nouveau une 
.«^prêtées. Cela 
toi

♦
;

! i
t

! !
255 Rue Ste.Catherine Est. ♦. • tes -ilistes :

la dernière période, 
serré, plus même. 

Lalonde. Pitre et oa.mii 
Brassard. Baillargeon,

5.30.
petit bousvulemcnt, La­

lande vole le caoutchouc et compte. 
National. G ; Cornwall. 3.
Temps, 0.20.
La foule s'échauffe. Le

menaçant. E L>WA H I ) ( lie Gros Bois )PARC:e> jeunes.
Damlurand. sans oublier leurs co­
équipiers méritent A coup sûr que le 

la partie leur soit attribué. 
Le gardien l'Heureux n'a pas manqué 
aussi de faire des siennes.... Pour ce 

touche le Cornwall, Anderson, 
lan et Ooke, ont fourni une forte 

somme de travail. Détail qui a contri­

da rant toute la première période, 1 e. 
toile des Pleins de-Soupe semblait pâ­
lir et ce n’est qu'à la seconde, grâce 
aux trois coups répétés de Newsy, 
que l'avantage revint de leur côté. 
Ils la gardèrent jusqu'à la fin, quoi­
que. dans le dernier quart, les gars 
de Factory Town aient donné un 
sérieux coup de collier pour se re­
mettre d'aplomb.

Les hommes ont

OU VERTU RK LE DIMANCHE. 27 JUIN. — OUVERT TOUS LES DIMANCHES.
Leu bateaux partent du pied de la rue Pie IX n toute* le» heure», de 9 heures a.m. 
Tou» les char» allant ver* ou venant de Pe»t ou de l’ouest arrêtent u la rue Pie IX. 
Fanfare militaire, scenic railway, carrousn el et autres amusement». Repas servi» aux 
même* prix qu’à la ville. Passage, y compris l’admission au parc. 25 sous. OUVERT 
LE SOIR. LE DERNIER BATEAU PART DU PARC A 10 HEURES. PM

1. Song of Hocks, 113, Simmons, 
2 à 1, au pair, 1 à 2.

. Muy Buena, 118, Pickens, 8 à 
1, 1 à 1. 2 à 1.

3. Americus, 118, Walsh, 4 à 1, 8 
a a, 4 a 5.

Temps, 1.02 2-5. 5 furlongs.
Ont aussi couru ; Little Ep, Im­

prudent, Miss Christie, Brynavia, 
Hose King, Smirk, Lord Leighhton 
et Hidgeland.

sesbrillant
loueur est acclame. Cornwall atta- 
neny le force à céder. Les tricots 
qu’ils veulent percer les lignes. Ha­
mel i il intercepte un coup et se re­
trouve dans le champ ennemi. Den- 
neny le force à céder. cLs tricots 
gris reviennent chez les visiteurs. 
Frank Degnn est menaçant. Lalon­
de le terrasse court, lance, mais Re­

tient bien, 
aidé, attaque.

>«
o

■
l

A DELORIMIER
CET APRES-MIDI

!accroître l'intérêt de la partie, Parc Delorimier
REUNION D'ETEgan, dans les buts, se 

Cummings, bien .
L’Heureux le casse. Il passe ù Brl- 
ault qui lui passe a Marcelin. Les 
Cornwall ont mailles à deméterj 
Dandurand reçoit mais perd a Pen- 
nv. National assiège quand meme.
Lalonde et Pitre s'amusent. Dandu- 
rand reçoit de ce dernier mais lan­
ce avec trop de vigueur. Doutre est 
en arrière du filet. 11 se paye le luxe 
d'un point.

National. 7 ; Cornwall, 3.
Temps. 8.00. e
Cornwal combine bien. Les deux 

Penny et Thompson barrassent la 
défense du National. Celle-ci est so­
lide. Cadotte envoie nu vol fi LaTon 

rmtvwAl l de «lui ocpd- Cummings le guclle.
1,1 v‘ iIl tient le caoutchouc, pusse à An­

i- E ! ÜSSSl li £»
F-4iS;lprs=vr&,.<.

: A* 'h'nnrliM-. lVnncny Unie- un

<le n L .< lancé. L'Heureux l’intercepte facile
Icho doNnne''lo slg^al^dc 'Parrêt! ° °

%: i n„%rs. r~" =
l ht un TROISIEME PERIODE

Ai coup de sifflet, National sai­
sit la huile, Doutre assiège, 11 tombe

Huauiam Iouom. | SjSK,ï.diSl&2K.lSJft?|ït
L’arbitre siffle. Le Nntional grim- tt chancc de compter. Rcgray mon*

pe sur le coup. Degray tient la balle, tr „iorSf soutenu par Baillargeon. 
qu'il n reçue de Pitre. Les joueurs yj£j£c autour des buts de Cornwall,
se collent aux buts du Cornwall. lvs joueurs se bousculent à lu cio-
Degan sauve l’affaire et avec l'as- flirc. Frank Rcgan sort vainqueur
si stance de Degnn charge. Fruit sec. V| grimpe. Baillargeon se trouve en-
Nationnl revient à l'assaut. Corn- corc jCVant la défense du Cornwall,
wall tient bon. Lalonde tient la tre reçoit et passe à Lalonde, Jo- 
ballv, lance mais le caoutchouc va [;<, combine des tricots violets. Les
malheureusement s’amortir sur .a Cornwall s'approchent à leur tour. Hamilton. 2t> — Voici les résul-
tète d'un adversaire. Dupras la sai- jjs veulent prendre la défense en tais des courses de cet après-midi:
si t au vol et compte. faute. L’un lance mais L'Heureux Première course, 2 ans, bourse

National. 1; Cornwall, 0. posait. 11 l'arrête. Hamclin monte, $500, 5 furlongs.
Temps: 3.45. Pitre culbute un adversaire, embè- 1. Taka, 105, Ural, 3 à 2. 1 à 2. _
National annule toujours les ef- jc \v gardien avec certains gestes. 2. Baria, 110. McAtcc. 3 à 2, 2 à 5.

forts des visiteurs par son groupe- donne n Lalonde qui compte de 3. Peggy O'Brien, 110, Burns, 15 
ment. Pitre lance d'une superbe nouveau. à 1, 6 à 1, 2 à 1.
manière niais sans résultat. Corn- National. 8 : Cornwall, 4. Temps: 1.02 1-5.
wall se retrempe. Ses joueurs se dé- Temps, 5.05. Kathleen IL, l ush Tush, Clara
battent. La défense est pourtant )à. Doutre alors fournit à son équipe Booth et Orlo ont aussi couru.
Degan se cabre et lance. L'Heureux jes moyens d'augmenter le résultat. Deuxième course, bourse $500, 2 
intercepte la balle. Pitre monte à j<n défense l’attend. Il perd. Cornr ans. 5 furlongs.
l'assaut, passe à Brassard qui tente ^vall monte. Briault et plusieurs nu- 1. Gentle Woman, 85, Morris, 6 à
un lancer de côté. Pas de chance, très défendent leurs buts. Enthou- l, à i, au pair.
Dcnneny monte. Grâce à la pous- sjasine. Briault à la clôture pour 1C 2. Will Cash, 88, McAtcc, 5 à L
sière, Oakes surprend L’Heureux minutes. Démêlés. Son coup est con- 2 à 1. 2 à 3.
qui n'y voit goutte. sidéré comme un hors-ligne. Goyet- 3. Golden List, 110, Tapi in. 1 à 2

National, 1; Cornwall, 1. jc monte jusqu’à mi-chemin. Lnlon- Temps: 1.01 2-5.
Temps: 4.25. je reçoit. Il fait un peu de fan- Broomstraw, McLellnnd, Semper,
Cornwall tient de nouveau ‘e taisie, mais sans profit. Cornwall Stalwart. Greetings, Beauty Sti

haut du pavé. Cadotte passe à Bros- monte. L’Heureux déjoue leurs ont aussi couru,
sard qui grimpe tout d'une haleine. pjans. Ilamelîn grimpe. Arthur Bail- Troisième course, bourse $000. 1 
Vu tassement se fait autour des iargeon reçoit et du coup lance. Son ans, 2 milles, 
buts du Cornwall. Les tricots vio COup porte. L Stucco,
lets sont forcés de reculer. Gum- National, 9 ; Cornwell, 4. 1 à 2.
inings reçoit la boule, traverse la Temps, 4.50. 2. Dorothy Webb, 146, Hutton. 2
défense et accorde un second point \ ja mise ou jeu, les tricots gris à 1, au pair, 1 à 2.
a son équipe. sonnent la charge. Ils vont bien. 3. The African, 138, Gaddy, 3 à 1,

National, 1; Cornwall, 2 poc. Phelan ajoute un point aux i à 2.
Temps; 2.15. sauvages. lcinps; 4.05
Lalonde revient. Il se paye la National. 9 ; Cornwall. 5. Gray Planet, Morpeth, Jim ont

tête de quelques adversaires et r.v Temps, 0.45. . aussi couru.
fait voler la balle à son tour. Corn- Lalonde à la reprise attaque. Pi- Quatrième course, 3 ans, bourse 
wall ne peut tout de même faire |rc s’amuse de même à percer les $600. 6 furlongs, 
des passes sérieuses. Degray, du lignes ennemies. Degray tient in 1. Slipper Day, 112, Metcalf, 2 à
Cornwall, joue bien. 11 donne à An- boule. Newsy fait couler le caoul- 1, I à 5, 2 à 5.
derson qui taquine la défense des ( bouc de biais. 11 passe à côté. Dcn- 2. Tartnrecn, 108, Watts. 10 â 1,
National et compte. neny traverse le champ d'un seul 3 à 1, ü â 5.

National, 1; Cornwall, 3. trait et perd une fameuse occasion 3. Lady Curzon, 105. Obert. 2 à 1,
Temps: 3.10. do compter. Hamclin donne alors à Temps: 1.13 2-5.
Pitre attend le caoutchouc de Lalonde qui manque d'adresse. Dark Hosulecn. Marion. Gaiety.

Brossant, reçoit, se fait applaudir Thompson fonce très adroitement. Reddest. G art Icy. Pepper Sauce, 
irais rate un coup avantageux, mais n'a vraiment pas de venue. De- Amphion, X-Cornbrooin, X-Linsin 
Cornwall envahit encore le terrain gray est alors confisqué pour cinq et Beehive ont aussi couru, 
des nôtres. Anderson risque un lait- minutes. Frank Degan bouscule en- Cinquième course, handicap Roy­
ce que L'Heureux bloque bellement, cole la défense du National. La al, $700. 1 mille 1-16.
National ne peut se défaire de l’at- poussière se soulève. Le jeu est rn- 1. Bob Hensley, 105. Kcylon, 3 a
laque ennemie. Les tricots gris font nide et de toute beauté. La balle re- 1, 6 à 5, 1 à 2.
bonne figure. Ils semblent disp >s tourne à l’autre bmit et Lalonde. sur 2. King Hamburg. 96, Cl a ver, 8 a
à se remettre de leur défaite de sa- un long coun. compte. 1, 2 à 1.
medi dernier. National enfin char- National. 10 ; Cornwall, 5. 3. Cclto, 101, Acton, 5 à 1, 2 â 1,
gv. Lalonde fait une sérieuse be- Temps. 6.15. 7 à 10.
sogne. Degray oui l'escorte, reçoit 1 nlonde se fait remplacer 1ns «le Temps: 1.46. Chicago. 26. Dario Resta, le chau-f
mais pour perdre immédiatement, fntigue. Son repos est mérité. Na- Barncgat, Insolence, Pandcau oit feur anglais sur sa machine fnm- 

Newsy s'empare de nouveau du tinnnl combine devant le filet des aussi couru. çalse Peugeot, a gagné la course
caoutchouc. Il passe à Hamclin. La- adversaires. Dcnneny le surprend. Sixième course, $500, 3 ans, 6 fur- d’automobile de Chicago aujour-
londe manque une chancc. Le Corn- n troue la défense des nôtres cl longs. d’hui. Son temps a été de 5 heures
wall en profite pour monter. Le tombe au moment où il allait mmn- 1. The Spirit, 101, Collins. 8 â 1, 4 a 7 minutes et 27 secondes, temps qui 
gong résonne. ter. La fortune semble sourire un 1, 2 à 1. . n'a jamais été encore égalé. Jean

Résultat de ce quart: peu piy* aux hommes du Cornwall 2. Venetia, 109, Metcalf. 8 à 1, 3 a Porporato, un Italien, s'est classé
National. 1 ; Cornwall. 3. quand sonne l'heure du repos. 1, 3 à 2. %e sur une machine Sunbeam, Harry

DEUXIEME PERIODE Résultat partiel : National. 10 : 3. Sister Biaise, 114. Haynes, 4 à Bickenbachcr sur une Maxwell est
bu?aLal”ndê côu'm"ea8e ^ °vaTH 1 V.Mt" VEH 1 ODE. *’ Temps.Vl-M-S. "TlarrîVnrtmT aussi sur une Sun-

Tvnips“ 0.45. ’ ' JimSava^. A^r'îmc's.ut^^1, Batterie, :

#####
Temps li 25’ ' Dennenv vole i. Cadotte . t ass.è- 1 à 3. barbery a été de 5 heures, 14 mi- Trouble jeu: Hanng.n, Villeneuve, Pa-

xuæœr,oi* -b ii"ürek,"d-$ 1 '• s»a

TROISIEME COURSE
1. Dustpan, 115, McCullough, 12 

à 1, 4 ù 1, 2 â 1.
2. Leushen’s Pride. 113, Carnes, 

5 u 1, 2 à 1, au pair.
3. Carisscnia, 113, Lever, 3 à 2, 

3 à 5, 1 à 3.
Temps, 1.02 2-5. 5 furlongs.
Ont aussi couru : Miss J oc, Ti- 

gelln, Montréal. The Urchin, John­
ny Wise, Mazurka et Docky O’Brien.

QUATRIEME COURSE
1. Toison d’Or, 115, Hullcoat, 3 à 

1, 6 à 5, 3 à 5.
2. Fastoso, 115, Conway, 4 à 1, 2 

à 1. au pair.
8. Satin. 113, Davenport, 10 à 1, 

1 â 1, 2 à 1.
Temps, 1.03. 5 furlongs.
Ont aussi couru : Jno. MacGin- 

nes, John Marrs, Doctor S. P. Ta te, 
Gilbert Rose et Major Boit.

Miss Ménard, Stentor et Joe Gnî- 
tens ont été laissés au poteau.

CINQUIEME COURSE

LES PARTIES DE LA LIGUE DE 
LA CITE SERONT FORT INTE­
RESSANTES. — QUE TOUS LES 
AMATEURS S'Y RENDENT.

DU 26 JUIN AU 3 JUILLET
Courses tous les jours, beau 

temps, mauvais temps.
Les tramways des circuits Am­

herst et Papineau condui­
sent directement au 

Parc.

mis à profil 
l'art du jeu et, chose agréable a sou­
ligner, n peine deux équipiers *e 
sont fait sévir quelques minutes :1c

enthousiasme soutenu
Comme

L’endroit par excellence où il 
faudra aller, demain, c'est incon­
testablement au pure de Lorimier, 
ou la Ligue de la Cité mettra au 
programme deux parties superbes 
de balle au champ comme les ama­
teurs n'en ont guère vu jusqu'ici. 
Il y a dans notre puissante ligue 
semi-professionnelle tous les élé­
ments de succès qu’on puisse sou­
haiter y trouver. l>cs clubs en sont 
fort bien balancés, et en lanceurs 
ils sont aussi des mieux équilibrés.

Le programme des parties de de­
main, s’il fait beau, fera accourir 
les amateurs de notre ville à la po­
pulaire piste du parc de Lorimier. 
En voici l’énoncé pour la dernière 
fois:

repos. Un
s’est affirmé tout le long, 
hier, les chauds partisans avaient 
un bon mot pour leurs favoris qui 
ont rendu les devoirs dûs à leur 
noblesse.

L'alignement des joueurs 
ainsi disposé:
NATIONAL 
L'Heureux 
Briault 
Cadotte 
Marcelin 
Oegan 
Doutre 
Degray 
Hamclin 
Dupras 
Did
Brossnrd 
Lalonde

Les deux Baillqrgeon. Pitre et 
Goyet te ont servi de substituts ni 
National.

ENTREE 50 sous
. . 3.45 

. 4.25
iras . .

était
PARC KING EDWARD. .0.45 

. .0.25 
.0.30 
.5.30 

. .0.20 
. .8.01) 
. .2.15

(Ile Gro* Dois)
N’OUBLIEZ PAS QUE LE. PARC EST 

OUVERT LE SOIR
Les bateaux partent n toutes 1rs heures du 
pied de la rue Pie IX.

Buts 
Points 
Couverts 

Défenses 
Défenses 
Défenses 
Centres 
Attaques 
Attaques 

ier Pitre Attaques 
Ext. ' 
Int.

1.30 p.m., Strachan vs Mascotte.
3.30 p.m., Caughannwaga vs La 

Casquette.
On connaît l’arbre à ses fruits, 

dit-on; on connaît assez les quatre 
clubs susdits pour augurer de leurs 
rencontres les plus belles exhibi­
tions encore offertes

On consultera avec intérêt les 
formidables alignements qui se fe­
ront la guerre demain, au parc I)e- 
lorimier. I^es voici:

Strachans — Cutter 2b; Crutch- 
lev, 1b; Grannary 3b; Cleghorn c.d; 
Whelan c.g.; Major n.c.; Kearney 
c.c.; Fish r.; aquette 1.

Mascotte — Briggs 1b; McGrana- 
han ou Flynn 2b; Bose ou Brown 
a.c.; Harney 3b; Maxwell ou Wat­
son c.d.; Snbourin c.g.; Mullen r.; 
Clément 1.

La Casquette — Herrernan c.d.; 
B. Bates 2b; G. Bates c.g.; Samson 
lb; Dumphies r.; Payette 3b; Price 
a.c.; Saint-Pierre c.g.; Généreux ou 
N. Moffat 1.

Caughnawaga — McGoogan 2b; 
Delorimier c.c.; Canadien c.d.; Nel­
son ou Win go r.; Jocks 1b; McIn­
tyre c.d.; Landers 3b; Ero L; An­
gus c.g.; Daviss, a.c.

Que personne n’oublie d’assister 
demain à ces deux joutes. Il en re­
viendra enthousiasmé de son après- 
midi. Qu’on sc le dise!

1. Frigid, 120, Levee, 3 i\ 1, 6 à 5,
3 à 5.

2. Jessep Burn, 115, Whymark, 10 
à 1, 1 à 1, 2 à 1.

3. Little Joke, 120, Rosen, 10 à 1,
4 ii 1, 2 il 1.

Temps, 1.02 1-5. 5 furlongs.
Ont anssfi couru : Senator James, 

Goggety, Rosemary, Uncle Dick, Miss 
Jean, Field Flower, Tempest et* Bel­
fast.

3-8PM PARC tot
SOMMER

Attractions
EXTRAORDINAIRES - 30 ARTISTE*

Na-

. 1.45 
. .6.30 

. . .0.15 
.2.15 

. . .6.30 
. . .1.50

BANDE DE

aux amateurs. SOIREES DE GALA. — Mercre­
di et Vendredi. — Concerts sur 
la Terrasse tous les soirs. Illu­
mination, etc*

SIXIEME COURSELES COURSES 1. Miss Frances, 110, Grand, au 
pair, 1 à 2, 1 à 4.

2. Ormead, 115, Walsh, 6 à 1, 2 à 1, 
au pair.

3. Dixie, 110. McCollough, 2Vi à 
1, ail pair. 1 à 2.

Temps, 1.25. 6% furlongs.
Ont aussi couru: Energetic. Skin­

ny B., Ashakan. Gerthelma, Hippo­
crates, Borel et Golden Lassie.

SEPTIEME COURSE
1. Snider’s Best, 112, Howard, 3 à 

1, G û 5, 3 à 5.
2. I)r Cann, 112, Walsh, au pair,

1 il 2.
3. Deviltry, 112, Grand, 4 à 1, 3 à 2, 

3 à 5.
Temps, 1.24 4-5. 6V* furlongs.
Ont aussi couru: Helen Roybould, 

Smiling Mag. Columbia Lady, H clin, 
Black Earl, Mirnico. Tower est tombé 
et s on jockey, Davenport est blesse 
grièvement.

D’HAMILTON LES GRANDS
COGNEURS

Chicago, 2G. — Ty Cobb, pour la 
première fois depuis qu'il a pris la 
tête de la ligue Américaine cette 
saison, a une moyenne au-dessous 
de 400, d'après les moyennes com­
pilées ici, pour jusqu’à mercredi der­
nier. Cobb avec 397 
pendant le premier rang. Jake Dau­
ber! a souffert des dernières séries 
de Chicago et a dû céder sa place â 
Fred Luclerus, de Philadelphie qui a 
une moyenne de 347; Lee Magec avec 
352 est encore en tête de la ligue 
Fédérale.

Les frappeurs de la ligue améri­
caine qui ont pris part à au moins 
de la limitin'* des parties jouées par 
leurs clubs sont: Cobb, Détroit, 397; 
Fournier, Chicago, 300; Jackson, Cle­
veland, 344 ; Crawford, Détroit, 324;
E. Collins, Chicago, 323; Lajoie, Phi- 

On ne parle plus maintenant dans ladelpMo, 312; Veach, Détroit. 311 ; 
les cercles sportifs que de la ren- Pipp, New-York, 306; Strunk, Philn- 
eontre de lundi prochain entre J.- del plue, 303 ; Maiscl, New-York, 302.
B. Paradis et William Duchesne, au Comme moyenne générale Chira- 
théâtre National. Les billets s’en lé- go est en tête avec 267 et Detroit 
vent rapidement et les promoteurs vient ensuite avec 256. 
de cette rencontre sont assurés d’un Les frappeurs de la ligue Nationale 
beau succès. sont dans l'ordre suivant: Luderus,

Il paraîtrait que Duchesne entrera I Philadelphie, 347; Doubcrt, Brook- 
en pourparlers avec Paradis pour lyn, 340; J. Smith, Boston, 325; Mer- 
fa ire retrancher la prise d’orteil. Du- kle, Boston, 325; Saler, Chicago, 323; 
chesne s*est blessé dernièrement à Good, Chicago, 323; Connolv, Boston, 
un pied et il prétend que la prise 320;. New-York, Doyle, 318; Wade 
d’orteil lui donnerait quelque (lésa- ilUfcr, Cincinnati, 315; Roberston, 
vantage. , New-York, 314.

Que tous les amateurs n’oublie pas
que les prix d’entrée sont de 15, 25 LIGUE INTERNATIONALE 
et 35 sous. Les dames accompagnées ,, . . , ..... . ,
seront admises gratuitement. Il y au- Craham de Toronto et (iillioiey de
ra en plus 200 sièges sur ln svène. Montréal sont en tetc (les frappeurs

de la ligue Internationale avec une 
moyenne de 335 chacun, 
ensuite Haley de Providence, 323; 
Trucsdale, de Jersey City, 323; Shea, 
de Providence, 322; Channel de Buf­
falo. 314; Barney, de Jersey City, 314;
J. Smith, Montréal, 302; Gordon de 
Richmond, 302; Shorten, de Provi­
dence, 302.

Providence est en tète des ciubs 
pour les coups frappés en lieu sur, 
avec 270 et Buffalo vient ensuite 
avec 266. Kraft de Newark est le 
premier pour les huts avec 78. Gil- 
hooley est en première place pour 
les buts volés avec 29 et pour les 
points comptés avec 40. Whiteman de 
Montréal qui a frappe quatre coups 
de circuit est en tète pour ce‘. item.

Voici les positions des lanceurs 
de la ligue : Dowd de Montréal ga­
gné 5 et perdu L Comstock de Pro­
vidence gagné 8 et perdu 2. Wiltse de 
Jersey City gagné 3 et perdu 1. Beeb- 

Buffaio gagne 8 et perdu 3; 
McTigu de Toronto, gagne 5 perdu 2; J 
Hoff de Rochester, gagné 7 perdu 
Ces moyennes de la ligue Nationally! 
ne comprennent que les rapports de.'»fl
_ _ -«u

conserve ce-

LA RENCONTRE DE 
LUNDI PROCHAIN

HUITIEME COURSE.îop
1. Blooming Posey, 105, McEwcn, 

15 à 1. 6 à 1, 3 à 1.
2. Massenet, 112, Rosen, 4 à 1, 2 

i\ 1, au pair.
. Phil T., 107, Grand. 8 à 5, 3 à 

5, 1 à 3.
Temps: 1.25 — 6 1-2 furlongs.

Ont aussi couru: Rip Van Winkle, 
John Walters, III Savin, Darda B., 
Bulger, Chaser et Endurance.

133. Williams, 3 à 2,
3

2-5.

. .102300100—7 11 1
. .000000020—2 G 2 

Batteries : Weilman et A g new ; 
Covaleskie, Steen, Boland, Gnvet et 
Stanage.

Chicago à Cleveland :
Chicago . . . .000000200—2 
Cleveland . . . .01000002x—3 4 0

Batteries : Bcnz et Schalk ; Wal­
ker et Oneill.

New-York à Boston:
New-York. .
Boston. . . .

NEUVIEME COURSE
1. Gordon Russell, 118, McEwcn, 

au pair, 1 à 2.
2. Mud sill, 115, Knight, 2 à 1, au 

pair, 1 à 2.
3. Hearthstone, 115. McCullough, 

G à 1,2 à 1. au pair.
Temps, 1.50. 1 1-16 mille.
Ont aussi couru : Leameuse, King 

Radford, Ella. Thomas Hare, Bo­
gart et Ajax.

5 2

. . .000001001 220
. . . 1000101 lx 4 6 2

DARIO RESTA
EST VAINQUEUR

LE JER0MIEN Viennent

TOURNOI DE TENNISVICTORIEUX
Pittsburg. 26. — Les parties de 

championnat dans la National Clay 
Court Tennis ont commencées cet 
après-midi nu terrain de la Pin.-*- 
burg Athletic Association. Plu­
sieurs fameux joueurs de tennis 
prendront part aux 
tournoi se continuera 
medi prochain.

Les concours pour les hommes 
commencent aujourd’hui mais ceux 
pour les femmes ne commenceront 
que la semaine prochaine.

IL ETABLIT UN RECORD MON­
DIAL A CHICAGO.

Après avoir défait le Montréal Re­
serve, le 13 courant par le résultat 
écrasant de 12 à 4, le Jérômicn vient 
de remporter une éclatante victoire 
sur le Social canadien, qui voulait à 
tout prix nous enlever le titre de 
CHAMPION INDEPENDANT que 
nous détenons depuis l’an dernier.

Comme l’indique les reprises, la 
partie fut des plus contestée:

parties. Le 
jusqu'au sa­

it II E
Jérômicn............... 20210000 5 9 2
Social Canadien 11010000 3 7 5 
Batteries: Jcrnmien: Picard, Flâna.

NUMERO VAINQUEURRan.
Social Canadien: La-

Le concours des coupons de la 
Société amicale d’art dramatique le 
Saint-Edouard est terminé. Le No 
715 est le numéro gagnant du %5 
en or. Le détenteur de ce numéro 
pourra se présenter cli *z M. Adrien 
Lapointe, 500 rue Alma.

man de

j
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RIGANOS DENTS EAU PURGATIVE<

Guérit la Constipation Habituelle
Ne Ckuse ni coliques, ni ir/ilation. Purge sans vous déranger de 
occupations. Peut être donnée au* enfants sans aucun danger.

EN VENTE PARTOUT.Pour vous. Mesdames Nous avons dit, la semaine der­
nière, qu’il est souvent impossible 
de placer des amalgames dans les 
cas où la chambre nul paire se trou­
ve trop proche du fond de la curie.
I.n raison en est que les impressions 
de chaud et de froid se transmet­
tent beaucoup plus douloureuse­
ment par l'intermédiaire de la mas­
se métallique, directement en con­
tact avec la zone hypersensible de 
la dent. Si l’on tient absolument, 
dans ce cas, a employer un amalga­
me. il conviendra de tapisser, au 
préalable, le fond de la cavité par 
un ciment isolant, puis de placer 
ensuite l’amalgame sur ce ciment.
C’est là une façon de tourner la dif­
ficulté. mais ce n’est pas la meilleu­
re méthode.

Dans un cas semblable, il est bien 
préférable de placer un bloc d’or.
Nous avons eu déjà l’occasion de 
parler de ces obturations, à propos 

, des bridges, nous savons en effet, 
que ces blocs d’or ou inlays peu­
vent servir de piliers de bridge ; . , , ... , . âl . . . ,
nous allons examiner aujourd’hui, / n de nos amis, membree du visiter la fameuse cathédrale qu 
rapidement, la technique de .leur corps d'ambulanciers canadiens- est 1 un des monuments historique.'

I construction et de leur mise en français du deuxième corps expedt- les plus anciens et les plus riche- 
1 bouche. tionnairc canadien. adresse à l'un de souvenirs antiques de

JOINT UN __ Esprit clair sen- Supposons une molaire à grosse des rédacteurs du Nationaliste une entier. J ai passe un • grosse heur
ï.'ïïsuï ssaâs.r' ze^vR'vaars

mmmss mmm " ... ......—###
...............................

'ZTdTÆrirK3S35B6 % S“ÆTSSOk"" " A
aura tous les'avantaj"s de la pTè- ^uiHauts strategist-,s nui ont soi» écharpe.

sans ses mcouvé- (*° se battre par procuration, le épais pansement, ou munis de car
naufrage du .vôta</anut alors que nés ou de béquilles, de misérablei 

La molaire est préparée ,1e façon ”ous l',io.ns nous-mêmes il bord, vieillards courbé, sous le poids «les 
spéciale, dont l, s détails jVinlércs- l;c.s Pnr.°",s. ,(los, v”? " ?... ans et de I exil, des fenunos en deu 1
seraient pas nos lectrices. On laisse 'aient ete sous le coup des p u des jeunes tilles, le sourire morose, 

ESPOIR P.— Imaginative et au | la dent en observation sous gutta nî°rteUcs angoisses quatre jours uu- 1 âme torturée d'angoisses, dont lus 
peu exagérée, ce qui nuit à la jus- ] pendant plusieurs jours, puis on ! 1111 * sans recevoir de nmivi \ s fiançailles ont dû se précipiter ai 
tcs.se de se i appréciations. El.e <*st prend l’empreinte de la cavité avec Jlou.s a,. La rumeur a sou- dechaincment de la Grande Guerre,
capricieuse et portée à la critique un peu de cire, préalablement *cve J indignât.on generate (,an.s des enfant*- de tous âges, démoral, 
et au mécontentement et ayant peu chauffée, qu’on retire lorsqu’elle a n.()* rangs, et nous n avons pas ik- sés, tels <les déracinés, etc., etc. 
d’empire sur elle-même, elle laisse durci; on coule ensuite de l’or par sl l’ u dnalifier de criminels les au- J'ai rencontré nombre d'officier î 
beaucoup voir ses impressions le procédé dit: "de la cire perdue", *vurs premiers de ce monstrueux C| (jc soldats blessés, originaire. 
quand elle ne les exprime pas ou- qivemploient les statuaires pour la ranard digne de cerveaux gei ma pour la plupart de Montréal, — eu.' 
vertement. reproduction du bronze de leur ma- niques. G est que. vous vous en non- ,cj on rencontre cent pioupious c;

La volonté serait forte si elle n’e- quelle, exécutée en cire. On retrou- “icn, nous avons ressenti nous- nadiens contre un Anglais en uni 
tait pas aussi entêtée, mais cet en- vc alors, en or. la reproduction |ÏU*ines les épouvantes morales que forme, — avec qui j’ai cause le plu . 
tête ment instinctif, brusque et raide exacte de la cire retirée de la ca- *c malencontreux incident a du longuement possible. Les descri* 
est une faiblesse. vite. Le bloc d'or obtenu est enduit Provoquer dans les familles dont #in jjons qu‘ils nous esquissent de

Elle est sensible, affectueuse, un de ciment et scellé dans la cavité, ou deux membres étaient avec nous, bataille convergent toutes dans 
peu sentimentale. L'amour-propre] On peut, par cette méthode, obtc- sommes au camp «c M. Mai - mêmc sens ; la guerre v.%1 terribh

t développé et accepte mal les ob- nir une i vconsiiiution parfaite de .m. s * V.1.1115* oimrnciiitr, c esi a-tin e épouvantable ; c’est une véritnbl .* 
serval ion.s les plus méritées. Elle a ; la dent, tant au point de vue est hé- u . «Un cs • a5 nJS <,c V»onv 's* boucherie, dans toute la force bru. 1 • 
de la bonté et sait se dévouer pour ; tique qu’au point de vue fonction- g 300 environ de 1 lynioum. Nous jc (p, mol ; a bravoure cl l’habile: 
ceux qu elle aime mais elle manque no!. La sensibilité au chaud et au habitons des .huttes faites de Pois qu oiq déployées jusqu’ici nos Cam 
de douceur, de souplesse, et elle est froid disparaît, puisque le métal est I.m1,.Vuy.».£p1:îlâ,rePs* sre. vous H1;11..* nions provoquent 1 admiration di : 
un peu exigeante et difficile quand isolé et le bloc d'or, d’autre part. :t 1 électricité et chauffées au chai - Européens.
le vent est ilu mauvais côté. Timide présente une bien plus grande résis- °on t*ur; Personne n a a se plain- ,} y en Q malheureusement bear

sre fflfisB!».......-

-Jt&tKÊÊ

g : recettes ÉSSS1 riEHrsE™
plpart de ses erreurs sont le résul- esprit observateur et fin, une liabi- --------- "descendre au village” suivant langues diplomatique et commetssesis.’nf- s-fa-gaL'-rs: ; «>«*“ «* «•« ™, »'“• - nmi-—•>
feet ion. La volonté est vive, impé- même qui ont l’illusion de le bien DETAIL ; 1 lh de pois, ou 2Vi tas- Maintenant nous avons Folke- d égalité, cependant que consider.

r,,eu vmPorivv :.lespnHe connaître. 11 a un esprit large et un ‘ ses, *1 pintes eau froide. 1 oignon, 2 stone située’à trente minutes de tous comme yhss ou moins entach -
contradiction est marque et mène jugement sur, sans préjugés, mes- clous girofle, 1 carotte, poivre sel 1 marche d’ici Un service régulier ùc la tare hideuse du colonialism.reav&a.,, ,r .iKSW-Bat.
"«•-«.rr.n,„..«i'■pScïskïï*«„,.h’£r„r-r r r.ti-Surç;

vcillancc nntureilc fend a s affirmer sait la doviner. dans un peu d'eau frni.le, légèrement monnaie anglaise. Celle dernière chers compatriote-, de W estniou
frftoSîJSSfi’ÆUTS .rKcsçf'Y' Î»iss i (, ss: ÆSrUr s$r,sSrs.r. 'ss; t

K'de. déjà notée, ouvre la porte aux sen- mile contenant I pintes d’eau les âmes Ôn prétend .pie ce chiffre sc bars sont ouverts les dimanches .
timents ardents : ceux-ci, cepen- ; mettre à l’eau froide. Si l’eau est cul- double en été. it cause des citadins fêtes à des heures determiners, et ( 
(tant, sont surveilles par I esprit d a- ; cuire, ajouter gros comme un pois de l.ond es et d'ailleurs qui y af Rent féminine ne se fait point ser

s. ; *S55S z; ,= stzz'ssr - ",:ur"-:

Le coeur est bon. I as (le prodi- legumes et le lard, et laisser cuire 3 raison de guerre, une foule de ré- Les membres de notre unite, du:
galite. mais un mouvement gene- * heures. Au moment <lc servir fugiés belges et français, dont quel- les milieux français et belges, oiüüi spisgn fssisis mmmcoin de I âme de Loc Mt pai le sen- branches de ciboulette bâchée fine- Manche, du reste commue Shorn- vée.

cliffc ville contiguës l'une à l’on- Nous ne sommes pas dans Ontari . 
ROGNONS SAUTES tre. Ce qui fait que nous sommes, où le raffinement de la pensée et «i .

à peu de choses près, à 35 kilomè- sentiment est porté à son paroxy? 
Couper 1 ou 2 rognons de boeuf jrt.N <|e Boulogne-sur-Mer. France, me. Ici, dans ce pays pourtant ussf * 

en petits morceaux ainsi (pic 2 Iran-1 dont les côtes sont visibles à l'oeil avancé, on estime à quelque chus 
: clics de lard ( 11 de lb). Ieaire reve- ! nUf soit relativement peu éloignés les traditions nationales quand 

. . o . i nir *c; rognons dans le lard légère- <lu front occidental. Nous perce- s’agit de juger une race, celle-ci r
violences courtes ; il peut momen- ment fondu et 2 cuillerées à table de! vons très distinctement, nuit et possédât-elle point la force brutal.

r»°infSC JlI^° °1 remCl °S cnoscs nu ! rine. faire prendre couleur, couvrir sensation de voir très souvent évo- l'Anglais d'Angleterre parait plus 

' M iiffrô rnrrfn.it- UnniivitA ni avoir assaisonné de poivre et de sel ; gleterre et de Belgique; leur acro-, seule et meme noble race s’explique

23? sSi , as* g* r i) s&jrssa’

-t&u? fvâ±iJ., ™ saut, i oxtss. \ as ssar o,=z,s s• Cuir, à rc.u bouilinnl, ,„lé | H. «null U war pur.nl I. nu„iW, lr,lre. 
vre de lentilles bien propres et population de Douvres et des \i a-1

sue mm. =SFiK?ÎI“ % 3 s

15 milles de Folkestone, où nous al­
lons prendre l’aulobus-uullman. Le 
passage est de cinq "snillings”, —

DETAIL : A trois blancséâ'àé c une piastre vingt. J'allais surtout 
DETAIL : A trois blancs d’oeufs 

battus en neige ajouter 1-3 tasse Je 
sucre en poudre, continuer de battre 
encore quelques instants, puis les
jaunes d’oeufs légèrement battus, DETAIL : 2 cuillerées à table de 
une pincée de sel. Ms cuillerée à thé gélatine, Mi tasse d’eau froide, 1 tasse
(le vanille ou de citron, 1-3 tasse de d’eau bouillante, 1-3 tnsc de sucre, 2 Depuis trois jours, les autorité! 
farine tamisée. A l’aide d’une petite tasses de café fort. recherchent M. Ivor II. Vaughan,
cuillère étendre de cette pôle sur Faire dissoudre In gélatine, ajou- comptaglc a la succursale de la Ban- 
une feuille de papier blanc non heur- l ter le sucre, 1 eau chaude le café, que Impériale du Canada, à Elk 
r<, en lui donnant ;a forme d'un Mettre dans de petijs moules trem-; Lake, Ont.
doigt. Cuire à four modéré 8 minu- , pés à l'eau froide. I aire prendre au' Le disparu était parti pour Mont­
ies. Enlever les doigts de dame a ; frais. Démouler e* garnir le tour dut réal, où il voulait .s’enrégimenter. Il 
l'aide d'un couteau. Avant de »es ! plat avec quelques cuillerées de ' avait sur lui une centaine de dol- 
faîrc cuire on peut les saupoudrer crème fouettes et parsemée de noix, lars. Ou craint qu’il ait été dévalisé 
légèrement de sucre en poudre. bâchées. ' et tué.

—
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LES AMBULANCIERS 
CANADIENS=FRANCA1SLETTRES flJNE LECTRICE [fl GRAPHOLOGIE

A" NATIONALISTE
IV Ils sont en Grande - Bretagne“Je vais passer l'été dans une vieilleVous m'écrivez, Jacqueline: 

maison, tout au bord du fleuve, face à ce que les gens, ici, appellent la 
La maison est vieille. Elle porte, sur une pierre, en vieux carac- 
“JHAN LARUE, 1803”. Mon arrière-grand'nière y naquit et de-

mer. 
tores :
puis, ma famille y a toujours habite, tantôt des années, tantôt au moins 
les mois d'été”.

UNE LETTRE

Ainsi, vous vivrer devant le grand fleuve, des jours et des nuits. rV7/A V _ Cesl „„ oriRina|. qul 
\ous entendrez le bruit des flots sur les crans; vous verrez les goélands j eherctic à cacher sous des dehors 
planer au-dessus de revu, puis plonger soudain afin de prendre un indifférents une grande sensibilité 
poisson dans leurs griffes aigues et de l'apporter ensuite vers la grève ou i et une extrême impressionnabilité

actif et d’un sens artistique déve­
loppé et cultivé.

La volonté est forte, un peu ra­
geuse et agressive, (rare aux adver­
saires et aux contradicteurs, il les 
blesse au point sensible, car l’esprit 
est ironique et à l’emportc-pivcc. Et 
cependant, le coeur est bon, il a de 
la bienveillance et beaucoup de dé­
licatesse, il a besoin de sympathie 
et il est sensible à la moindre atten­
tion. Orgueilleux et susceptible 
mais le laissant peu voir. Activité 
nerveuse et considérable. C'est une 
nature à la fois idéaliste et positi­
ve: de l’idéalisme dans le domaine 
des idées et la recherche du plaisir 
dans le domaine matériel.

il voir les difficul-
Vo- j 

souvent i
gale. Tendance 
tes et le côté triste des choses. 
Ion té vive, ferme et trop 
entêtée. ; l'uni ver

nichent leurs petits voraces, 
vos yeux, les montagnes de Vautre rive passeront, sous les coulées du 
soleil variable, du bleu pâle au violet, seront vertes quelquefois et, le 
soir, roses, avec des cimes lumineuses jusqu'à la nuit. 
bon le sel acre et le baume des arbres sévères et le trèfle mouillé de

El cela sentira

rosée et le varech luisant et gonflé d'eau.
Les jours passeront. Vous flânerez un peu, vous lirez un peu. Peut- 

être m'écrirez-vous, par les jours de pluie qui tend comme 
mouvant sur l'étendue, glauque du fleuve, 
m'oublierez, vous oublierez tout, pour ne goûter que l'heure, divine et, 
qui sait, même pour sever au Prince Charmant, — si les jeunes filles de 
nos jours g rêvent encore, aux soirs bleus et tendres où la lune pensive 
se penche pour mirer son visage au miroir des vagues mortes.

N'oubliez pas, ma petite Jacqueline, de penser aux femmes qui vé­
curent ,elles, de longues années, dans cette vieille maison où maintenant, 
Vête venu, vous vous reposez des fatigues de l'hiver. 
vous que vaguement leur histoire? Elle, est simple, et douce. 
voient sans penser, elles, aux bals de l'hiver prochain. Elles 
liaient, eu grandissant, les soins du ménage, 
quand elles avaient commencé de faire tel petit 
C'était comme si elles avaient toujours su. 
un temps, un couvent éloigné, car il n'y avait pas alors de pensionnai 
dans toutes les paroisses. Elles partaient pour dix mois. Et cela durait 
ainsi cinq ou six ans. Puis, un clé, elles revenaient, jeunes filles jirétcs 
à l'amour et au mariage, ou inclinées déjà en pensée vers le cloître, re­
vivre quelques années sous le toil paternel.

Comme vous et plus que vous, ma petite amie, elles goûtaient le 
charme du paysage devant lequel elles passaient, elles, des armées. Elles 
connaissaient les vents et le ciel et la mer et les étoiles et 
étoiles, les fleurs. Elles aimaient les champs et les bêtes. Elles tissaient, 
cousaient et travaillaient à la maison. Leur air n’avait rien de cette ex­
pression blasée, mol qu'elles ne connaissaient pas, non plus que le. sens. 
Pieuses, laborieuses cl sereines, elles vivaient de longs mois dans cette 
maison où reste un peu de leur âme.

Les unes repartaient pour le couvent. Pour les autres, l'amour ve­
nait. Et c'était l'amour, Jacqueline, le vrai, le grave, le profond, le dé­
voué, non pas ce simulacre qui fait aujourd'hui tant de victimes et de si 
désabusées, parce qu'elles ne distinguent pas toutes à qui elles donnent 
leur coeur et si le jeune homme qui leur demande une fidélité éternelle 
leur donnera la sienne en retour et pour toujours.

Elles (limaient. Elles étaient de douces fiancées, des femmes mo­
destes cl gracieuses, des mères tendres et n'abandonnant pas aux étran­
gères le soin de leurs enfants. Elles vivaient obscurément, peut-être, 
mon amie, et le souci de ta mode ne les harcelait point jusqu'à être leur 
presque unique, préoccupation; mais eilcs vivaient dignement, comme 
le doivent de vraies femmes et de vraies mères. Leur amour ennoblissait 
pour elles la tâche domestique. Il n'entrait pas d'égoïsme chez elles.

Et /mis, devenues grand'mères, endolories par des deuils ou des 
épreuves, elles restaient néanmoins sereines, se. sentant rapprochées de 
Dieu cl des disparus. Le jour elles se tournaient vers le clocher du vil­
lage lointain, quand sonnait l'Angélus dont la rumeur leur venait sur les 
flots et leur pensée allait vers le cimetière où donnaient leurs morts. Et 
leurs doigts, agites encore, travaillaient et tricotaient pour les tout pe­
tits, s'amusaient an instant dans leur chevelure ou sur leur front lisse et 
blanc, et, pur les bettes après-midis ou à l'orée du soir, devant les bûches 
d ' la cheminée flamboyante, elles racontaient des légendes du pays aux 
tètes blondes et brunes serrées autour d’elles.

ardente, d'une obstination 
tuelle et remarquable.

Il est nerveux, un peu irritable, 
dispose à la tristesse malgré une 
volonté et un courage peu ordinai­
res. C'est un homme droit et sin­
cère, mais prudent, et qui ne se li­
vre qu'à bon escient, et il se trompe 
rarement, car il observe bien et ses 
déductions sont justes. Je lui re- ., 
procherais peut-être d'être un peu micro obturation, 
pessimiste si je ne lui voyais tant nients. 
de générosité et de bienveillance 
naturelles.

un rideau
Et, les soirs de lune, vous

ou un bras en 
ou le front barre d*u .

Peut-être ne savez-
PINSON 1er.Elles vi- — L’esprit est sensé 

et pratique. C'est un pinson qui ap­
porte à tout ce qu'il fait et pense 
une grande modération et qui se 
laisse plus guider par la raison que 
par le sentiment. Il est délicat, il a 
bon coeur, il est franc mais pas 
beaucoup expansif: il ne cherche 
jamais à déguiser ou à dissimuler 
sa pensée, mais il la dit difficile­
ment. un peu par timidité, beaucoup 
P a r r esc r ve n alu re Ile.

Ni orgueil, ni vanité, une simpli­
cité constante qui fait que partout 
c! toujours, on le retrouve sembla­
ble à lui-même. Volonté 
sez ferme;

appre-
On ne savait au juslc

ouvrage domestique. 
Le couvent les prenait pour

ces autres precise, as- 
la persévérance gagne­

rait à être cultivée; j’y constate des 
inégalités. Je le crois très exclusif, 
gardant b;cn à lui ce qui est à lui 
et quelque peu exigeant 
amis. Affectueux, constant dans scs 
affections. Activité assez égale et un 
peu routinière.

ns

avec ses

FILOSOFLE. — Très délicat et 
1res impressionnable, cet homme 
intelligent doit pourtant se défier 
d’une tendance à l’exagération qui 
nuit quelquefois au jugement. Sen­
sible tendrement affectueux, très 
actif, nerveux, un peu inconstant. 
La volonté est vive, capricieuse et 
faillie. La souplesse, la facilité à 
s adapter, l'opportunisme, sont re­
marquablement marqués; mais il 
manque de résolution et de ténaci- 
tc. Grande simplicité, élan, impul­
sivité. H aime a causer, à dire ses 
opinions e! à les discuter. Et cct il 
est peut-être une femme!... je n’en 
sais absolument rien, et rien dans 
la lettre ne peut me le révéler.

REVEUSEï

Femmes adorables et dévouées, un jour, elles s'éteignaient comme 
des lampes ayant jeté toute leur douce lumière. D’autres les rempla­
çaient dans la maison et veillaient à ce que leur souvenir y vécût et leur 
exemple aussi. El les mortes parlaient à voix basse, avec des intona­
tions chères, aux vivantes (pii prolongeaient leur dévouement et leur 
calme beauté modeste dans la maison vieillissante.

Des années ont passé, Jacqueline. Vous êtes où cites ont toutes 
vécu. Et, le soir, quand vous vous endormez dans votre chambre aux 
croisées grandes ouvertes sur le fleuve, peut-être lune d’elles promène- 
l-clle ses mains d'ombre dans vos cheveux cl se penche-t-elle sur vos 
paupières fermées, afin de chercher en vous la suite de ces générations 
de femmes humbles cl douces et dévouées que furent vos grand’mères.

Petite déracinée, plongez un peu vos racines dans les souvenirs fa­
miliaux. Ouvrez vos paupières fines sur ces vies utiles et simples. Ap­
prenez à vivre comme, elles ont vécu, dépouillées de tout l'artificiel dont 
s entourent aujourd'hui tant et tant de jeunes filles. Et, dans la vieille 
maison, faites-vous une âme comme la leur, un coeur comme te leur et 
rêvez de prolonger cette lignée fie femmes humblement saintes et bonnes 
qu'elles furent et dont vous devrez être aussi, simplement.

CLAIRE.—Une petite nature posi­
tive et un peu routinière qui aime les 
choses à leur place et qui critique 
volontiers les gens Elle est un peu 
raide et l'entêtement est bien visible. 

Elle ;i de l’initiative, et entre­
prend bien des choses qu'elle ne 
sait pas continuer, encore moins fi­
nir ! Sensibilité modérée, manque 
d'élan et d'expansion.

Elle a de la délicatesse et peu le 
générosité, ce qui fait qu'elle remar­
que vite les manque d’égards ou d’at­
tention et qu’elle ne les excuse 
guère. Elle a du bon sens, de la bon­

... ... _ | ne volonté, de la droiture et si le dc-
\im* en caries et triangles. On coin-: vouement se développe, il sera dicté 
meuve par remplir les triangles d un par ]., raison plutôt que par le sen- 
dessin a points lances horizontaux, tiinent. Peu de vanité, aucune pré- 
pms on découpé les fils a 1 intérieur Mention. Se laisse infiucnccr beau- 
du carre pour la figure ajourée et roUp par son milieu.
1 on surfile les noms. 1 1

liment.
Peu d’orgueil, une grande si ni pli- j 

cité, et une bienveillance attirante 
et sympathique.

Il a une volonté ardente, autori­
taire. tettace, que l’opposition aflYr 
mit. Il a des emportements, des

ment.

PAULE MANCE.

Bordure au point j 
coupé et à points 

lancés
PHYDINE.—Avec si peu d’ccri-Les faisceaux de fils sont surjetés 

de manière à en former des brides, | turc, je ne ferai pas grand’chose qui
vaille, .le vois cependantPour réunir des dentelles et des puis on garnjt lcs carr£S & \'\n[è- 

entre-deux aux fuseaux ou des ban- rieur de quatre petites croix, eompo-
des bronves en couleurs, on se sert sees de deux brides surfilées entre- pricieiisc et souvent déplaisante, car

............^ EsSEE&Er
r\ points lancés, dans le genre de celle un (‘l *orsion moyenne, le lin j.ji? «g t avec sans-gêne et n aime 

représentée par notre figure ci îles- pour dentelles 1). M. C., pour le tra- pas la contraint et les cérémonies, 
sous. Le dessin est terminé dans ie va il au point coupé ; un fil Hoche, le Le cocu est bon, ass"z affectueux 
haut et dans le bas par un rang de j lin 11 oc h c 1). M. (1. pour le point lan- mois elle ignore la tendresse et l'cx- 
points (quadrillés ajoures, travaillés1 cé. Pour ce dessin, nous recornman- pnnsion. Trè; franche. Activité iné-
sur trois fils de tissu, au moyen du dons tout spécialement d’employer ■ — -............... ■ -
même point, travaillé en ligne dia- du fil blanc et de la toile écrue 
gonalc, 1 intérieur de la bande est tii- crème.

que ma
correspondante a l’humeur très ca-

Jcan DESHAYES *

UN TRIOMPHE
POUR M. RIBOT

ou

IflflUÛPSliii

(Coupon graphologique) ;
M. A. Hi bot, ministre français des 

finances, a obtenu du Parlement de 
son pays un nouveau milliard pour 
la guerre. Pas n'est besoin de cette 
somme pour diner au Café de Thé­
mis, limitée, 13 Boulevard Saint 
Laurent. Vous trouverez là le me il 
leur menu au meilleur marché.

( rcc.)

Esquisse graphologique
de JEAN DESHAYES,

m
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KGELEE AU CAFE“NATIONALISTE”S« #
I COMPTABLE DISPARUv 2 mma

mal
(Bon pour un mois)

Un coupon valable et 2f> sous en timbres-poste doivent ac- 
rompcgnvr chaque envoi.

Tout manuscrit doit être à l’encre, sur papier non-rayé, 
ôan envoyer de copie.

Adressez i Jean Dvshayes. le ’’Nationaliste”, Montréal.
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Foeruiturcs: Lin pour dentelles D. M. C. et Mouliné spécial D. M. C.,
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CARTES PROFESSIONNELLESA travers le canadail LA PARTI ,I« DU CANADAAU FIL DE L'HEURE QUESTIONS ECONOMIQUESJ %
<
« i

MEDECINS ET DENTISTES

Dr Arthur Beauchamp
I

Les pertes du Canada sur 1rs 
2 é champs de bataille européens sont 

déjà aussi considérables que celles
de la Grande-Bretagne, il y a un j Les chemins de fer 
sièclet </ Waterloo. Biles dépassent 
celles du Boyaume - Cni pendant 
pendant toute la campagne de Cri- 
mée'\ disait, l’autre jour, à l'anni­
versaire de Waterloo, le général 

: Hughes, notre ministre de la Mi 
I lice.

• t! if :
lu

Tel. Est 6751du minerai de fer avec les roches 
associées. Au moyen d'observations 
magnétiques les aires des différents 
gîtes de minerais ont été approxi- 

“Nous voulons de nouveaux che- M1,1®,*veinent indiquées sur la carte
, dit un journal de ‘ /«aMln,n.e* . .

l’optimisme ne renaîtra ja- <A»tte mine est située dans la moi-
mais dans l'Ouest tant que le gou- jj1’. n°rd du lot 21, rang 11. canton de
vcrnemvnt fédéral n'en aura pas !*nst0J» comté de Pontiac, Quebec,
construit". :I environ *1.8 milles au nord-ouest

Dans le vocabulaire de la spécula- rapide des Gnats. Un chemin de 
lion de la haute pègre comme de la % a voie normale, aujourd hui fort 
liasse, optimisme veut dire aptitude délabré, relieu la mine à la station 
à croire ou à faire croire aux autres (,e Wyman, sur l'embranchement Ot- 
que des terres situées sur les confins tawa-Waltham du chemin de fer 
du monde civilise ont autant de va- Canadien du Pacifique, et la distance 
leur que la propriété immobilière (^e Wyman-Slalion a ia mine est de 
en pleine ville de Montréal. Les trois quatre milles et quart. > 
provinces de la Prairie et la Colom- Pendant l'hiver de 1872-3, les moi- 
hie-Anglaise ont contracté indirecte- liés nord des lots 21 et 22 furent 
nient une dette gigantesque en ga- louées à un syndicat américain qui y 
nantissant des obligations de che- pratiqua des excavations ; mais nu- 
mins de fer, pendant que le gou ver- run minerai iVa été expédié et au 
nement fédéral vient d'ètvc obligé bout de quelques années, on laissa gf. larynx, 
de prendre à sa charge le Transcon- expirer le bail. En 1883, la mine fut 
lin entai qui, avec la section du lac louée a un autre syndicat qui entre­
Supérieur a 2,000 milles de parcours prit des travaux «^exploitation dans 

Pendant la guerre de Crimée, la j cl a coûté dans les 8200,000,000. Il a l'automne de* 1881.
aussi entrepris la construction du pendant se bornèrent 
chemin de fer de la baie d'Hudson, principalement au puits No 1. On 
qui arrivera peut-être à payer le installa un compresseur et un appa- 
graissage de ses roues en détournant reil d’extraction et les ateliers né- 
le trafic du Transcontinental et des cessa ires furent construits. Etant 
autref chemins de fer canadiens; donné que le minerai contenait 
quelqu'un de ces jours, il lui faudra, beaucoup de pyrite de fer, on cons­
eil outre aider encore le Canadian truisit deux fours à calciner et le «
Northern, ou peut-être assumer 1 ex- minerai fut brové et calciné avant ‘ 
nloitation de ce grand réseau. Des d’être expédié. Les travaux se pour­
suis de ce genre impressionnent un suivirent avec quelques interrup- 
homme de l’Est; mais l'optimisme du lions jusqu'en 1894, alors que la 
Westerner n'est jamais aussi a l'ai- mine fut fermée. De-puis, rien n'a 
se que quand il parle de jeter l’argent été fait en vue de la reprise des ira- 
par les fenêtres, pourvu, bien enten- vaux et à l’époque de l’inspection du 
du, que ce soit l'argent des autres. Dr Haanel, les excavations étaient 

A 1 heure actuelle, cependant, il remplies d'eau 
serait difficile pour le gouvernement Au point te Vue géologique, dit le 
d emprunter pour la construction de rapport, cette zone présente une <é- 
nouveaux chemins de fer, même si) rie de schistes et gneiss du Keewa- 
rtail dispose a le faire. Suus ce rap- tin associés avec du calcaire cristal- 
pni 1 nous ne sommes probablement lin et pénétrés par des granites.

m,;îxî.V t1 a J1U <lUX «» ^bHs-lms. Le Les gisements de magnétite appa- 
Rail\\a> Age Lazettc dit que pre- naissent dans des couches et poches 

un huitième du reseau irrégulières entrestratiliées avec 
ainei icain, soit environ 3,a00 milles, hornblende, mica calcaire et chluri- 
est aux mains des liquidateurs. La toschistes. Ces scistes sont surnion-

■li=w
j&^&rsss&Fii m-m notre . dame ouest

.... , . , • , r rouillés pour fournir de bonnes in- et M. Price déclarant sa décision ir-
i er» »5 a « , , îe,”linsJ c fcr formations quant a la qualité du mi- révocable. Puis, M. Price consentit1

(Je I hlat suiiffrent de 1 insuffisance nerai, le Dr Haanel a pris des échan- à rester quelques mois encore, et i 
des recolles et ne la depression des filions moyens de cinq des plus gros- l'on apprit aussitôt que M. Renault
ai Lui es, mais au lieu de pratiquer ses piles de minerais de la mine, était bel et bien définitivement mis ! Succursale Notre-Dame de Grâces 
1 économie, les ministres responsa- chacun des échantillons pesant envi- dehors, et sans enquête, 
blés ont éte forces de pousser la rMÎ ion livres. C'est l’ingénieur, M. Boswell, qui
construction de tronçons inutiles afin . I^s cin(] analyses décèlent une agit depuis comme secrétaire. De 
de donner du travail aux ouvriers feneur en fer métallique oscillant sorte que la commission du havre 
sans emploi. Il y a quelques années, entre 53.74 et 58.18 pour cent, ou de Québec, quant au personnel inté- 
tiU cours u une déposition (levant la line moyenne de 55.84 pour cent, rieur, est plus anglaise que jamais, 
commission du service civil Ottawa, teneur en phosphore est très Président anglais, avocat anglais,

Vwollmgwood Schreiber, l inge- p<.u de chose: une moyenne de ingénieur anglais, secrétaire an- 
meur bien connu, qui a longtemps o 005; le soufre est en grande quan- glais!
administre l'Intcrcolonial, disait : "Il oscillant entre 2.92 et 1.48 pour Maintenant, qu’est-ce qui empè- 
esl. je crois, malheureux <pie l'esprit cent, et quant au titane sa quanti- che lu nomination de M. Lespéran- 
public soit 1tnbu de l'idée qu’on a est insignifiante. ce?
le droit de tout atïcndrc du gou ver- Voici les conclusions du rapport: 
nement.’’ Ht il citait le cas d’un par- "La magnetite se présente en 
timber a qui le gouvernement avait couches parallèles et en massifs de 
offert 85 pour un morceau île terre forme lenticulaires le long des 
couvert de broussailles, mais qui en plans de stratification de schistes 
demandait $70,000; en mettant sa ré- amphiboliques et micacés. La ma- 
plantation dans les mains des politi- gnétitc parait être très intimement 
dens. ’il en obtint 810.000. QueUpie associée avec ces minéraux de 
soit le parti au nouvoir, la jiratitfuc gangue; l'on voit même par en- 
mi consiste a exiger le plus possible droits (les gradations complètes en- 

du gouvernement est toujours floris- tru des masses de magnétite et ces 
santé et l’opinion publique la con- roches. 11 y a aussi de nombreu- 
damne rarement, sauf dans les cas ses intrusions de granite dans les 
particulièrement flagrants, comme couches ferrifores qui semblent 
celui qui fait le sujet d’une enquête avoir beaucoup influé sur l’exten- 
à Winnipeg. sion horizontale des gisements de

Les techniciens impartiaux di- même que sur leur profondeur, les 
sent que le réseau des chemins de coupant par masses irrégulières et 
fer de l'ouest est suffisant, qu'il est rendant incertaine leur profondeur, 
même surabondant en attendant Si l'on en juge d’après les courbes 
que la marée de U immigration soit magnétiques irrégulières et les 
revenue au point où elle était avant nombreux affleurement de granite, 
la guerre. En tout vas. il est à peu il semble que ce soit précisément ce 
près temps pour l’Ouest de laisser qui arrive autour du puits 
reposer un peu l’optimisme, l’art de “R est évident que e’est dû en 
sc tromper soi-même et de tromper grande partie aux irrégularités de 
les autres, et de passer de la cons- ces gites de minerais si les travaux 
t ruction, qui est une autre forme exécutés il y a quelques années 
d’emprunt, à la production. Les ré- n'ont pas été profitables de même 
coites ont bonne apparence et ‘es | qu'aux méthodes d'extraction Irop 
prix sont élevés. Le gouvernement; primitives et « la trop grande dis- 
a dépensé environ $12,000.000 au tance pou r le transport sur rails 
soulagement des colons atteints par depuis la mine jusqu’à Rhiladel- 
la sécheresse de l’an dernier et la phie, E.-U. d’A., où l’on dit que le 
superficie des terres en culture a minerai était expédié, 
augmente dans une proportion con- «‘D'autre part la présente inves- 
sidérable. Aucun pays du inonde tigation indique le lot 22 et la par- 
n’a de plus brillantes perspectives, tic du lot 21 renferme des gisements 
mais il sera toujours temps de cons- qui promettent bien. Le plus impor- 
truire de nouveaux chemins de fer tant est sur le lot 22, dont l'étendue 
quand le besoin s'en fera sentir. approximative a été estimée à 90,­

- , » n . 000 pieds carrés. Ce gisement étant
Gisements de fer de Ponttac pratiquement tout recouvert d’une 
————————————• épaisse couche de limon et. étant

donnée l'association intime de la 
magnétite avec les roches schisteu­
ses dans les autres parties du ter­
rain, il est évident nue l'on ne peut 
rien affirmer de définitif quant au 
tonnage de minerai de fer contenu 
dans ce gisement: mais en. autant 
qu’on peut actuellement juger d’a­
près l'attraction magnétique qui est 
forte et régulière, il y a lout lieu de 
croire que te gisement est d'une im­
portance considérable. Afin de vé­
rifier la nature précise et la

Le doré et le rouge l'attirent, comme 
l’éclat de la lampe fait du papillon 
irréfléchi, comme les facettes de l’o­
pale miroitante des faisceaux de 
rayons. La satisfaction de la tâche 
comblée, du devoir rempli, ne comp­
te plus. Les "galettes ont du bril­
lant. Les passants, au sortir de l’école 
se Détourneront, 1rs camarades
auront des yeux tout d’envie.....  c’est
la force et le prestige d’un bout del 
ruban sur une poitrine d’homme 
comme sur le revers d’uniforme des 
bruyants potaches.
La fête de Roma

Les vacances Docteur A. DESJARDINSdans l’Ouest CHIRURGIEN-DENTISTEDans un boudoir exotique, tapis­
sé de gravures révoltantes et de 
statuettes de déesses olympiennes, 
M. Cialiondor attend son fils uni­
que. Drapé dans une épaisse robe 
rie chambre qui lui rappelle, A 
grand plaisir, Le sommeil de tout h 
l'heure, il est échoué dans le creux 
d'un rocking-chair que sa molle 
grosseur comble sans effort. Une 
pipe grotesque pend indécise à ses 
lèvres. Son bonnet fait sur son crâ­
ne plaque des prodiges d'équilibre. 
Les pieds emprisonnés dans d * ; 
pantoufles de couleur riante, M. (îa- 
liondor. attendant son fils unique, 
se laisse tout aller à la première 
ivresse d’un demi-sommeil.

Dans un geste accoutumé, il tend 
vers un flacon d'absinthe une main 
paresseuse. D'un coup sec. la porte 
gémit et s'ouvre. Le collégien, à 
Failure martiale, le képi entre les 
doigts, le dolman au bras, pieu c 
sur le coeur de son paternel. Les 
premières larmes desséchées, le 
bonhomme enveloppe sa progéni­
ture d'un regard chargé. Il lui trou­
ve le teint pâle et l'oeil timide. 
Peut-être songe-t-il que sa rotondi­
té a > u des jours plus sombres, 
quand, à l'âge de son fils, il pleurait 
sur son ombre chétive qu’il voyait 
s allonger sur les murs du collège. 
Hélas ! ces temps ont fini. Au jour 
d'aujourd'hui, il secoue le champ 
du travail. Son activité suffit à 

Va, mon enfant, tu quit- 
soulagé. ! abri de l’Alma Mate". 

Les premiers souffles de liberté te 
disent. Très bien. Mais ne te me­

ts pas si mirage décevant 
la vie Comme toi, j espérais 

luroup d’elle. Ce qu’elle m'a don- 
est bien peu ; des soucis, un 

et de; d lies. — (Là. 
ii se versait un bock 

riche boisson >. La pauvreté me 
guette, l'inquiétude abrégera mes 
jours. Ne dis pas non, fils, le temps 
de collège est le plus beau d j son 
existence."

Ancien moniteur de l’Hôtel-Dleu de
Paris

Maladie des Yeux, des Oreilles, du 
Nez et de In Gorge

mi ns de fer, 
l'Ouest: F

165 Rue St-Denis523 Rue ST-DENIS 4 Portes de 
l’Université(En face du carré Saint-Louis.)On prut être tenté de voir en res 

paroles un certaine vantardise dé­
placée,
dise puisse quelquefois ne pus être 
déplacée.

Tout de même, les chiffres des

Tél. Bell Est 3549
si tant est que la vantar- Dr M. LEMOYNE

257 SHERBROOKE EST
NOS DENTS

Irè» hell»*, naturelles, garantie*.

,nstXStoM)NCO-
162 rue S -Denis, Montréal.

■ont
A cinq heures, tout encore relui­

sant des chauds rayons d'un vigou-; 
reux soleil, le Montréal ne s'ennuie 

(Vest lu minute de détente, lu 
ine relâche.

pertes canadiennes, comparées à 
celles de la Grande-Bretagne, pen­
dant lu vain pagne a nglo-franco- 

Lc rire éclate aux sarde contre la Russie, en 1854, ac­
cusent que notre effort militaire, en 
1914-1915, est plus considérable que 
celui de la Grande-Bretagne contre 

1 le colosse russe, il y a 60 ans.

(Près Saint-Denis)

pas. 
plot
lèvres des passantes, et les hommes, 
dégagés du fatras des plates affai­
res, font du moulinet sur les trot­
toirs. L'oubli de la pression des 
choses descend sur tous ces êtres... 
Tout n l'heure, il y a une minute, 
les lourds camions roulaient sou­
vent cahin-caha dans une filière de 
voitures et le bruit de la foule hou­
leuse cl précipitée disait les mille 
préoccupations des choses qui veu­
lent vivre. Rien n’y reste : la mi­
nute insouciante se prolonge avec 
la même tranquillité. Les restau­
rants regorgent et su tour des gué­
ridons de zinc, les couples se pres­
sent. . . « . . . . . .

Maladies de yeux, oreilles, nez, gor-

AVOCATSlél. Est 4550.

PATTERSON &LAVERY(les travaux ve­
au lot 21 etGrande-Bretagne envoya des et fcc-1 

tifs d'un total de 55,530 hommes au j 
front. Elle y perdit, en morts et en 
blessés, 570 officiers et 13.300 horn-

L’AMBITION DE 
M. [ESPERANCE

AVOCATS-PROCUREURS

Suite 111, 180 Saint-Jacquesmes.
Depuis le commencement de la 

guerre présente, le Canada a envoyé 
outremer 75,000 hommes. A l’heure 
présente, le War Office a déjà rap­
porté des pertes canadiennes, en 
morts et blesses, de 9,000 hommes, 
et, dit une dépêche d'Ottawa à la 
Gazette (21 juin), "on croit que, 
sous peu. les pertes canadiennes at­
teindront le nombre de 15,000, chif-

Tél. Bell Main 3900. Cable Wilpon. 
W. Patterson, C. R

SERA-T-IL PRESIDENT DE LA 
COMMISSION DU HAVRE DE 
QUEBEC?? Salluste Lavery, B.C.L.

M. Lavery a son bureau du soir : 
1, Saint-Thomas, Longueuil.

La voix du petit camelot, seule, a 
des notes fausses. Sa "journée", à 
lui, débute avec le presque déclin 
du jour. Semeur inconscient des 
opinions publiques, on d mit tout 
de même que ce jour-là. Borna sait 
quelque chose de son rôle. Mardi, 
il a eu quinz.* ans. Sa carrière e t 
déjà longue, malgré ça. car Borna,\ fre égal aux pertes de rAngleterre

à Waterloo, et qui dépasse celles 
tpi'elle subit pendant la campagne 
de Crimée".

me (Spècial an Nationaliste)•c\k.
Québec, 26. Malgré les dénéga­

tions autorisées ou non de l'Evéne­
ment, l’on répète et l’on affirme 
dans les groupes bien informés que 
M. Lespérunce, député de Montma- 
gny, non seulement désire mais sol- 
1 ici te la position de président de 
lu Commission du havre de Québec. 
L’on ajoute qu’elle lui a été promise 
tout récemment encore.

La chose devait se faire, parait-il, 
au moment même où M. Lespérunce 
se défendait le plus énergiquement 
d’y penser, lorsque surgit la candi­
dature de M. J. G. 5 
place. Peu après, M. Price annon- 
ait qu'il consentait à demeurer en 
onctions pour quelques mois enco­

re, après avoir déclaré que sa dé­
cision de se retirer était irrévoca­
ble.

-

NOTAIRES• »

K# Léandre Bélnnger, ex-président de îa 
Chambre des Notaires pour la Pro­
vince de Québec.

Adrien Bélanger. L. L. L.
pour un morveux, a sept ans de ser­
vice. Le nom de ses parents, il l’i­
gnore. Plus gueux que les héros de 
Hirhepin, il n’a que trois choses 
dont le socialisme ne peut lui volar 
l’usufruit : le grand soleil des cani- 
culcs, le froid piquant et la pluie 
chatouilleuse ou méchante. Fleur 
do pavé, modeste comme la c a inc­
line, mais comme elle résistante, 'a 
poussière des rues ne le fane pis. 
Pareil au ténor dont la voix est con­
nue. Borna ne vient pas altérer a 
voix. Elle a parfois le grincement 
de la ferraille, mais qu’importe, h s 
yeux pochés de fatigue, loqueteux, 
débraillé, i! entonne.

Les taquineries des passants :*c 
l’occupent pas, leur indifférence 
princièrc ne l’intimide. Il 11e guette 
que les pièces brunes. Longtemps 
encore il tendra la main et quand 
il faudra claquer, trop fier de sa 
tâche pour vendre mal sa charge, 
l’âme en deuil, il quittera le coin 
où la vie, en un rouleau varie, avait 
passé devant scs jeunes yeux, avec 
son éclat et scs ombres...

corps 
plus t

" •

\1

Bélanger & Bélanger,
NOTAIRES & COMPTABLES

No 30. RUE ST-JACQUES. 
Edifice “Trust & Loan"

La Grande-Bretagne avait, lors de 
Waterloo, une population au moins 
triple de celle du Canada à l’heure 
présente, et, lors de la campagne de 
Crimée, au moins quatre fois plus 
grande que celle de notre pays. Elle 
était uirlrenient plus riche, alors, 
qu'il l’est aujourd’hui.

Comme on le voit, l’effort cana­
dien actuel, toutes proportions gar­
dées, est trois ou quatre fois plus 
fort que celui de la Grande-Bre­
tagne pendant la campagne de 1811 
et celle de 1852. Et nous n'avons 
qu'une infime proportion des res­
sources de ce pays à ces deux épo­
ques.

Les jingoes qui crient que nous 
ne faisons pas autant que nous de­
vrions faire envers la Grande-Bre­
tagne semblent oublier ces détails.

Qu’ils établissent la comparaison 
et ils verront que, vu notre état de 
fortune et notre faible population, 
elle est tout à notre avantage.

Les “galettes 9 9 Scott à la même
Argent à Prêter. MONTREAL.

rDeux tableaux, présentés à des 
époques également distantes, coûtent 
aux jeunes écoliers les émotions les 

paicilles. A Noël, c'est lv .i< 
sus de cire avec ses boucles d'or et 

veux pleins d’infini quand 
roc; îa Vierge au sourire, 1 viable en­
luminée. la paille fraîche, l’étoile 
pâle, puis, au terme de l'année terri­
ble, où il faut coudoyer jes bou­
quins et les choses difficiles, le bril­
lant des tranches de livres, et le 
rouge des couverts. Devant leur 
scintillement fascinateur, le petit 
oublie les tracasseries des heures 
noires, lv pensum ennuyeux, l'oeil 
du maître. Il voile le passé. Tou­
tes scs amours, ses pensées, ses con­
voitises convergent vers un seul but.

Tel. Bell Main 1859

ie CARTES D’AFFAIRESiné-ses

I. L. LAFLEUR
LIMITEE

Importateurs de
Peinture*.

Bois, Charbon. Foin, Grains, Ciment, Sa­
ble. Briques.

Vitre*. Vernis.

ROGKB-BON-TEMPS.

LA CONSCRIPTION 
AU CANADA ?

que ceux de la Grande-Bretagne. Et 
ils institueront le service obliga­
toire ici avant que le Boyau me-Uni 
l’ait.
•sort logiquement de la lecture des 
discours de MM. Asquith et Mvig- 
hen.

. ii

43 à 57 rue Dupré, MontréalA. V.Du moins, c'est ce qui res-
MAIN 6707 - 6708"A9ous aurons la conscription en 

1017, si la guerre dure, encore alor<. 
Et peut-être l'aurons-nous avant", 
écrivait, il y a quelques semaines, 
le Xationaliste.

Voici que M. Meighcn, Je sollici­
teur-général du ministère Bordm, 
vient confirmer cette affirmation.

Mardi dernier, M. Meighcn par­
lait à Orillia, Ontario, devant des
membres du Canadian Club. Son 
discours, fortement impérialiste, 
n'avait aucun caractère de politi­
que de partis.

Or, au cours de ses remarques, 
d'après les journaux du lendemain, 
(voir le Star et le Devoir du 23 
juin) M. Meighcn s’écriait (nous tra­
duisons textuellement) :

LA SAINT- Tel. W'-Bt mount 2810On ne peut interpréter d'autre 
manière le:, paroles du solliciteur 
général.

I e Xationaliste, il y a plus d’un
mois, posait la question: "Aurons-
nous la conscription?" Et il disait,
le 9 mai: "Que ta guerre se prot.m
ne encore une vingtaine de mois.
dans une alternative de victoires
partielles et de revers sérieux pour
les Alliés et il n’est pas impossible
que nous connaissions, même avant
la Grande-Bretagne, ta mobilisa­
tion."

II rappelait alors aussi cette ré­
ponse du général Hughes à un jeu­
ne officier qui lui disait, en par­
lant de la guerre: "/ suppose l unit 
bave to go’9—"Everybody will have 
to go”.

Les paroles de M. Meighcn justi­
fient et corroborent tout cela.

Ht les colonies amonomes, pour 
peu quo la guerre dure, devien­
dront. des réservoirs de soldats où 
puisera la métropole, à son grc,
comme Homo, jadis, enrégimentait 
dans ses légions les peuples d’Afri­
que, d’ibérie, les Th rases et les Nu­
mides. vingt nations entière;.

JEAN-BAPTISTE
Jeudi, c’était la S.-Jean-Baptiste.
A cette occasion, plusieurs de nos 

compatriotes portaient tes cou­
leurs nationales .ou le carton trico­
lore du Denier Saiional. Et c’était 
très bien.

Bon nombre, rencontrés dans les 
rues, n'affichaient pas leur cocarde.

Ils allaient, Lt mains dans les 
poches, avec de faux airs d’étran­
gers à la race. Au passage, ils refu­
saient le bout de ruban ou la carte 
tricolore.

Avaient-ils honte, s’ils portaient 
les couleurs nationales, de passer 
pour des Canadiens-français ?

Mettre son drapeau en poche 
n'est jamais honorable.

L’y enfouir, ou le jeter, en ces 
temps de lutte, l’est moins que in­
itiais.

Il ne faut pas rougir d’être Cana­
dien-français et de le montrer. Et 
il faudrait répAer à l’endroit de 
ceux qui le font timidement, la 
belle leçon de Monseigneur Lange- 
vin au petit écolier pusillanime, 
leur relever la tète, leur redresser 
l'échine et leur faire crier fière­
ment. s'ils le peuvent encore : "Je 
suis Canad i en -f ran ça is ! ’ ’

S’ils ne peuvent profiter de cette 
leçon, il vaut mieux les abandonner 
le long de îa route.

Notre race a ses défauts, certes, 
mais elle est tout aussi honorable 
que n'importe quelle autre. Aussi, 
sans vaine jactance, convient-il 
d’affirmer qu’on en est, quand l'oc­
casion s’en présente.

Et elle se présentait jeudi.

REPARATIONS de MEUBLESM.

DE TOUS GENRES
Meubles rembourrés avec soin, 
Mntclns refaits, mis à neuf pour 
$1.00.—Plumes désinfectées.Est-ce que M. Price, satisfait, a 

retrouvé le temps de s'occuper des 
affaires de la Commission? TURCOT & LEBLANC

709 Lafontaine.—T. Est 5896

L’OEUVRE DES 
SOLDATS FRANÇAIS ANTJKOR-LAURENCE

S \Cure Radicale Des Cors
[ / Sûre.Cfficace.Sans Douleur

* \L/V lf£NT£Partout 25
y Franco p*p c* Postl j

"Où serions-nous, sans l'indescrip­
tible vaillance des soldats français 
depuis six semaines?" demandait, la 
semaine dernière, en plein parlement 
anglais, un officier de l’armée britan­
nique, le capitaine Ouest, attaché à 
l'état-major du général French, j 
(Voir journaux du 25 juin).

"Où en serions-nous?" dit-il, lais- i 
saut voir que, sans l'endiguement ; n
des troupes allemandes par les poi-! I P A Kill TRK 
lus français, l'armée anglaise dans LnliV/Ul\ü
les Flandres aurait été débordée sur , DE JUlL«LcET !

Les soldats français, de leur côté, 
reconnaissent l'aide que leur don-

” Le. problème de notre gouverne­
ment a été, jusqu’ici, de (aire face 
à toutes les offres de servlets. Mais, 
maintenant, tout est organisé, il s’a­
git de fournir à ta demande de sol­
dats. On demande 35,000 autres Ca­
nadiens. C'est un appel à tous les 
Canadiens nés au Canada. Omis un 
mois, nous saurons leur réponse et 
comment le Canada a entendu cet 
appel. Je ne suis pas pessimiste: je 
ne sais pas de circonstances où des 
hommes de sang anglais se soient 
tffragès de ce qu'on leur a dit. JE 
CROIS QUE XOUS EX VIEXDBOXS 
A CECI, QUE TOUT CAXADIEX 
El EX CONSTITUE DEYBA BOB- 
TE II LES ABMES ET BBEXDBA 
PART A LA LUTTE BOUB L'EXIS­
TENCE MEME DE L9EMPIRE AX- 
GLAIS ET LA CONTINUATION DE 
LA CIVILISATION."

» * MiA.JUwrence. Montréal.
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Un relevé du " New-York Journal 

nent leurs camarades anglais. Mais, of Commerce and Commercial Bul- 
de ce côté-ci de l'Atlantique, dans let in " renseigne que, au cours de 
nos feuilles anglaises, on ne tient j juillet, une somme de 270 millions 
pas assez compte des faits d’armes §84,613 sera distribuée aux capita­
ls Français et on est trop porté à listes, chiffres représentant le ser- 
tout attribuer les succès partiels des vice des dividendes et des coupons 
Flandres a I armée de French. < des compagnies de chemins de fer,

Il est bon de se rappeler cette ex- industrielles, d’entreprises de trac- 
c lama t ion du capitaine Guest en tkm urbaines, de banques et de coin- 
pleines Communes de Westm nster: pagn|cs fiduciaires, de Fonds d’Etat 

Ou en serions-nous? dit-il. lais- vî ^obligations Ville do New-York, 
cnptible vaillance des soldats fran- f>n peut rapprocher ces chiffres 
Çais depuis six semaines? des 264 millions $385.780 versées

\ qila une mise au point desinte- p0ur |a même période de l’année 
ressée et qui vaut d être soulignée, dernière.

André VERB0IS.
—#

LE DON DES
LANGUESI

Voilà des paroles lourdes de sens, 
surtout dans la bouche d’un hom-. Le Xews du 17 pari? d’un jeune
inc d'habitude fort parcimonieux Anglais de 10 ans t demi qui s'est 
de declarations inutiles, si l’on vu échappé de Belgique, au début de 
excepte celle où il disait à Winni- lia guerre, après l'occupation allc- 
peg. il y a quelques mois : ".Voui mande, et s'est enrégimenté.
ruinerons le Canada, s il le faw, U n'avait pas l'âge réglementaire. 
pour aider à la Grande-Bretagne, j ••.!/„„ bien que le War Office s-
We will bankrupt Canada........... '

Cela signifie que, si In guerre dure 
un tant soit peu et que le Canada 
ne peut trouver tous les volontaire; 
que lui demande le War Office, ou

su troupe de bicyclistes archi-comi- 
ques et acrobates; Ethel May Barker, 
une violoniste qu’on proclame à bon. 
droit la rivale du fameux Kubelik; 
les deux Morel lis, des jongleurs dont 
les tours sont tout à fait nouveaux 
et extraordinaires et les Henderson, 
des chanteurs et danseurs comiques 
à très grand succès. Puis il y aura 
la musique de M. Vandemieerschen, 
dont les programmes sont toujours 
si heureusement choisis. Il y aura 
aussi les concerts sur la terrasse, la 
promenade, l'illumination, les soirs 
de gala du mercredi et du vendredi, 
et toutes les attractions à côté. Si 
l’on peut trouver mieux h des prix 
aussi populaires, qu’on le dise.

Un grand nombre d’artistes étran­
gers sont arrivés d’Europe en Amé­
rique à cause de la guerre, et la di­
rection du parc Sohnier a décidé de 
profiter du grand choix que lui of­
fre actuellement le marché aux at­
tractions. On peut donc dire que la 
saison estivale sera plus brill

9IPour tousquelques années, la rumeur 
a courut qu'il n’y avait pas de gi- 
srmcnts importants de minerais de 
fer aux environs d'Ottawa, ou près 
de la chute des Chats, située entre 
le lac des Chats à environ vingt-six 
milles à l'ouest de la ville d'Otta­
wa. Cette rumeur 
échouer le projet de 
d’une grande usine de réduction 
électrique dans le voisinage des ra­
pides. et le département des mines 
d'Ottawa fut prié de faire examiner 
systématiquement le meilleur ter­
rain n minerai de fer de la région, 
c’est-à-dire la mine Bristol. Le Dr 
Eugène Haanel, directeur des mi­
nis. fut chargé dp ce travail et son 
rapport fut public en 1910 ; mais 
la version française vient seulement 
d’être imprimée.

Les premiers travaux faits dans 
cette mine remontent à l’hiver de Les changements de programme 
1872-73, alors que les levés topogra- se font toujours le dimanche et celui 
phiques de la partie nord furent de lu semaine prochaine qui est ex- 
exécutés. Une carte inagnétomctri- traordinairenient intéressant se coni­
que fut dessinée sur une échelle le pose comme suit: les quatre frères 
200 pieds au pouce faisant voir Kock, des cquilibrlstes merveilleux 
l’intensité verticale des différents sur échelles volantes, arrivent préei- 
gites de minerais, les affleurements sèment d’Euro;»e; Fred. Saînt-Onge et

Il y a
doutât qu’il était plus jeune qu'il 
ne le déclarait, ses connaissances 
cri fait de langues étaieni telles que 
le gouvernement accueillit immé• 

... „ _ . , _ , „ . diatetnent ses services", dit le Xews.
qu il a offerts a la Grande-Bretagne. -Comme U parle I langues ii 
notre gouvernement aura recours a | très 
la conscription. Ht nos jeunes gens 
iront sc battre dans les Flandres, 
dans les Dardanelles, n'importe où 
la Grande-Bretagne jugera bon de
les expédier, sans pouvoir refuser | deux ou plusieurs langues est 
de le faire.

&L Asquith, il y a quelques jours, 
déclarait hardiment, dès son pre­
mier discours après l’apparition, 
en Chambre, du cabinet de coali­
tion, qu’il ne prussianiscrait pas !a 
Grande-Bretagne pour avoir raison 
de l'Allemagne.

Si l’on en croit les déclarations 
<de M. Meighcn. et si elles sont un 
<ant soit peu autorisées.—et elles 
le doivent être. — nos gouvernants 
n'auraient pas les mêmes scrupy!

»P. I
les goûts ;

-4 •

IL Y A DE QUOI Pour $1.00. vous pouvez as­
surer la fondation d’un lit. à 
perpétuité ; pour $100 acqué­
rir le titre de gouverneur : 
pour $50 acquitter le mobilier 
d’une chambre privée ; pour 
$25 assurer l'entretien d'an 
lit pendant un an ; pour $10 
solder ta pension d’un en­
tant pendant un mois ; pour 
$5 assurer du lait à un bébé 
pendant te même temps.

Pour $1.000, $5. $1
moins, vous pouvez aider ù 
protéger les petits contre, la 
maladie et la mort, vous ac­
quérir leur reconnaissance et 
cette des directrices de VHô­
pital Sainte-Justine.

Envoyer les souscriptions à 
Mlle t\ Holland, trèsonére de 
i Hôpital. 1879, rue S.-Denis, 
en ville.

négative fit 
rétablissementa été

occupé depuis le commence­
ment de la guerre et il n’a i>as 
core obtenu de conge:*

Comme quoi l’homme qui

La Presse avait. Vautre Jour (21 
juin, page 1 > une manchette amu­
sante.

REQUETE ETRANGE EN COUP.: 
GOSSELIN. CONDAMNE A MORT. 
PUIS GRACIE, POURSUIVI EN RE­
PARATION DE CORPS", disait !c 
journal jaune.

Certes, la requête est étrange. 
Voilà un homme poursuivi en "ré­
paration" de corps.

Cola n’arrive pas tous les jours. 
La Presse a bien fait de signaler 
cet incident extraordinaire.

On dira maintenant que les jour­
naux jaunes n’ont rien de bon.

Ils sont amusants

en-
quan­

tité de ces réserves de minerais, il 
faudra des travaux de développe­
ment systématiques sous forme de 
forages au diamant."

parle
sou­

vent plus utile que celui qui n’en 
parle qu’une !

C'est sans doute pour cela D0RVAL.que
les Boches de l’Ontario ne veulent 
pas laisser apprendre le français 
aux petits Canadiens-français de 
leur province ; ceux-ci devien­
draient plus utiles 
ceux-là. Et c'est ce que ne peuvent 
souffrir de tristes échantillons de 
la race supérieure ontarienne.

ou

PARC SOMMER

ante
qu’elle ne le fut depuis nombre d’an­
nées et que le parc Sohmer sera en­
core le meilleur endroit d'amuse­
ments en plein air de la métropole du 
Canada.

au pays que

BECQUE.es parfois. (réc.) A
v lz ‘w y ■.
>«

■
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Feuilleton du NATIONALISTE No 6 (Suite) zc était, i! est vrai, protevè; h New-York, et ses 
créanciers i\ aient toute raison de Denser que 
l’uctif représenté par l'us'ine pouvait suffire 
dans .lie certaine mesure à les indemniser. 
Mais à quel tribunal s'adresser pour en obtenir 
la saisie ou la mise sous séquestre? Stahlstadt 
était restée un territoire spécial, non classé en­
core, où tout appartenait à Herr Schultze. Si 
seulement 11 avait laissé un représentant, un con­
seil d'administration, un substitut! Mais rien, pus 
même un tribunal, pas même un conseil judiciai­
re! 11 était à lui seul le roi, le grand juge, le gé ­
néral en chef, le notaire, l'avoué, le tribunal de 
commerce de sa ville. Il avait réalise en sa per­
sonne l’idéal de la centralisation. Aussi, lui ab­
sent, on se trouvait en face du néant pur et sim­
ple, et tout cet édifice formidable s'écroulait 
comme un château de cartes.

En toute autre situation, les créanciers au­
raient pu former un syndicat, se substituer à 
Herr Schultze, étendre la main sur son actif, 
s'emparer de la direction des affaires. Selon 
toute apparence, Ils auraient reconnu qu’il ne 
manquait, pour faire fonctionner la machine, 
qu'un peu d'argent peut-être et un pouvoir ré­
gulateur.

Mais rien de tout cela n'était possible. L'ins­
trument légal faisait défaut pour opérer cetto 
substitution. On se trouvait arrêté par une bar­
rière morale, plus Infranchissable, s’il est pos­
sible, que les circonvallations élevées autour 
de la Cité de l'Acier. Les infortunés créanciers 
voyaient le gage de leur créance, et ils se trou­
vaient dans l’impossibilité de le saisir.

Tout ce qu’ils purent faire fut de se réunir 
en assemblée générale, de se concerter et d'a­
dresser une requête au Congrès pour lui de­
mander de prendre leur cause en main, d’épou­
ser les intérêts de ses nationaux, de prononcer 
l'annexion de Stahlstadt au territoire améri­
cain et de faire rentrer ainsi cette création 
monstrueuse dans le droit commun de la civili­
sation. Plusieurs membres du Congrès étaient

clouait à la glèbe! Ceux-là restèrent, l’oeil rare 
et le coeur navré!

Ils restèrent, vendant leurs pauvres hardes à 
cette nuée d’oiseaux de proie à la face humaine 
qui s'abat d’instinct sur tous les grands désas­
tres, acculés tu quelques jours aux expédients 
suprêmes, bientôt prisés de crédit comme de 
salaire, d’espoir comme de travail, et voyant 
s’allonger devant eux, noir comme l’hiver qui 
allait s'ouvrir, un avenir de misère J

personnellement intéressés dans l'affaire; la re­
quête par plus d'un côté, séduisait le caractère 
américain, et il y avait lieu de penser qu’elle 
serait couronnée d’un plein succès* Malheureuse­
ment, le Congrès n’était pas en session, et de 
longs délais étaient à redouter avant que ÎVif- 
f a ire put lui être soumise.

Kn attendant ce moment, rien m’allait plus a 
Stahlstadt, et les fourneaux s'éloignaient un à

Les fonctionnaires les plus élevés de l’usine 
n’auraient jamais songé seulement à sortir de 
leurs attributions régulières. Investis en face 
de leurs subordonnés d’un pouvoir presque abso­
lu, ils étaient chacun, vis-à-vis de Herr Schult­
ze, — et même vis-à-vis de son souvenir, — 
comme autant d'instruments sans autorité, sans 
initiative, sans voix au chapitre. Chacun s’était 
donc cantonné dans la responsabilité étroite de 
son mandat, avait attendu, temporisé, “vu venir” 
les événements.

A la fin, les événements étaient venus. Cette 
situation singulière s'était prolongée jusqu’au 
moment ou les principales maisons intéressées, 
subitement saisies d’alarme, avaient télégraphié, 
sollicité une réponse, réclamé, protesté, enfin 
pris leurs piécautions légales. Il avait fallu du 
temps pour en arriver rà. Ou ne se décida pas 
aisément à soupçonner une prospérité si notoire 
de n’avoir que des pieds d'argile. Mais le fait 
était maintenant patent: Herr Schultze s’était 
dérobé à ses créanciers.

C’est tout ce que les reporters purent arriver 
à savoir. Le célèbre Meiklejohn lui-même, illus­
tre pour avoir réussi » soutirer des aveux poli­
tiques au président Grant, l’homme le plus ta­
citurne de son siècle, l’infatigable Blunderbuss, 
fameux pour avoir le premier, lui simple cor­
respondant du "World” annoncé au czar la gros­
se nouvelle de la capitulation de Plewna, ces 
grands hommes du reportage n’avaient pas été 
cette fois plus heureux que leurs confrères. Ils 
étaient obligés de s’avouer à eux-mêmes que 
la ‘Tribune” et le "World” ne pourraient en­
core donner le dernier mot de la faillite Schult-

ALLEMANDS
CONTRE

FRANÇAIS• • # #
# • • #

un.

Les 500 millions
BÉGUM

Aussi hi consternation était-elle profonde dans 
cette population de dix mille familles qui vi­
vaient de l'usine. Mais que faire? Continuer le 
travail sur la foi d'un salaire qui mettrait six 
mois à venir, ou qui ne viendrait pas du tout? 
Personne n'en était d’avis. Quel travail, d’ail­
leurs? La source des commandes s’était tarie en 
mémo temps que les autres. Tous les clients de 
Herr Schultze attendaient, pour neprendre leurs 
relations, la solution légale. Les chefs de section, 
ingénieurs et contre-maîtres, privés d'ordres, 
ne pouvaient agir.

Il y eut dos réunions, des meetings, des dis­
cours. des projets. Il n’y eut pas de plan arrête, 
parce qu’il n'y en avait pas de possible. Le chô­
mage entraîna bientôt avec lui son cortège de 
misères, <k* désespoirs et de vices. L'atelier vide, 
le cabaret se remplissait. Pour chaque cheminée 
qui avait cessé de fumer à l'usine, on vit naître 
un cabaret dans >es villages d’alentour.

Les plus sages des ouvriers, les plus avisés, 
ceux qui avaient su prévoir les jours difficiles, 
épargner une réserve, se hâtèrent de fuir avec 
armes et bagages, — les outils, la literie, chère 
au coeur de la ménagère, et les enfants jouf­
flus. ravis par le spectacle du monde qui se 
révélait à eux par la portière du wagon. Ils 
partirent, ceux-là, s’éparpillèrent aux quatre 
coins de l'horizon, eurent bientôt retrouvé, l'un 
à l'est, celui-ci au sud, celui-là au nord, une autre 
usine, une autre enclume, un autre foyer

Mais pour un, pour dix qui pouvaient réali­
ser cc rêve, combien en était-il que la misère

CHAPITRE XVI

DEUX FRANÇAIS CONTRE UNE VILLEDE LA
Lorsque la nouvelle de la disparition de 

Schultze arriva à France-Ville, le premier mot 
de Marcel avait été;

"Si ce n'était qu’une ruse de guerre?”
Sans doute, à la réflexion, il s'était bien dit 

que les résultats d’une telle ruse eussent été si 
graves pom Stahlstadt, qu'en bonne logique l’hy­
pothèse était inadmissible. Mais 11 s'était dit en­
core que la haine ne raisonne pas, et que la 
haine exaspérée d’un homme tel que Herr Scliult 
ze devait, à un moment donné, le rendre capable 
de tout sacrifier à sa passion. Quoi qu’il eu put 
être, cependant, 11 fallait rester sur le qui-vive.

A sa requête, le Conseil de défense rédigea 
immédiatement une proclamation pour exhorter 
les habitants à se tenir en garde contre les faus­
ses nouvelles semées par l'ennemi dans le but 
d’ndormir sa vigilance.

Les travaux et les exercices, pousses avec plus 
d’ardeur que jamais, accentuèrent la réplique 
que France-Ville jugea convenable d'adresser à 
ce qui pouvait à toute force n'êtare qu'une ma­
noeuvre de Herr Schultze. Mois les détails, vrais 
ou faux, apportés par les journaux de San Fran­
cisco, de Chicago et de New-York, les consé­
quences financières et commerciales de la ca­
tastrophe de Stahlstadt, tout cet ensemble de

— PAR —
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Le docteur français Sarrasin et le profes­
seur allemand Schultze se partagent l’hérita­
ge gigantesque de la Bégum, princesse hin­
doue. Schultze fonde ta ville de l’acier. Sar­
rasin, la ville modèle France-Ville. Bruck- 
mann, un jeune ingénieur alsacien ami de 
Sarrasin, s’introduit chez Schultze et y voit 
d’énormes canons qui doivent détruire Fran­
ce-Villef soudainement. Il s’évade et prévient 
France-Ville du danger. France-Ville g échap­
pe, grâce à une erreur de calculs de Schult­
ze, qui semble disparaître, à la suite de cet 
échec.

7.0.
Ce qui faisait de ce smith5 industriel un évé­

nement presque unique c’était cette situation 
bizarre de Stahlstadt. ce» ci il de ' ilie indépe- 
d.mie cl i soi ce qui ne permettait aucune enquête 
régulière et légale. La signa lire de Herr Schult-

33 Octave finit par s’impatienter 
A quoi bon demander la permission d'en­

trer? dit-il. Il est bien plus Simple de la pren­
dre !"

Et 11 sc rua contre la porte pour essayer de 
la forcer. Mais la chaîne résista, et une poussée, 
suj>érieure à la sienne, eut bientôt referme le 
battant, dont les deux verrous furent successi­
vement tirés.

"il faut qu’ils soient plusieurs derrière celle 
planche !” s'écria Octave assez humilié de ce 
résultat.

Il appliqua son oeil au trou de vrille, et, pres­
que aussitôt, il poussa un cri île surprise;

“11 y a un second géant 1
—Arminius?" répondit Marcel.
Et il rcgaida à son tour par le trou de la vril-

les décombres amoncelés,, les éclats de verres et 
les plâtres couvraient le sol, tandis que des 
nuages de poussière, retombant lentement du 
ciel où l'explosion les avait projetés, s'étalaient 
connue une neige sur toutes ces ruines.

Marcl et Octave coururent à la muraille inté­
rieure. Elle était détruite aussi sur une largeur 
de <fuinze à vingt mètres, et, de l’autre côté 
de la brèche, l'ex-dessinateur du Bloc Central 
aperçut la cour, à lui bien connue, où il avait 
passé tant d'heures monotones.

Du moment où cette cour n'était plus gardée, 
la grille de fer qui l’entourait n’était pas in­
franchissable... Elle fut bientôt franchie.

Partout le même silence.

En deux minutes, Octave eut percé un trou 
de vrille à travers les planches de chêne. Mar- 
cel.appliquant aussitôt son oeil à cette ouverture, 
reconnut, à sa vive satisfaction, que, de l’autre 
côté, s’étendait le parc tropical avec sa verdure 
éternelle et sa température de prlntmps.

"Encore une porte à faire sauter,et nous voi­
là dans la place! dit-il à son compagnon.

—Une fusée pour ce carié tic bois, répon­
dit Octave, ce serait trop d’honneur!”

Et il commença d’attaquer la poterne à grands 
coups de pic.

Il l’avait à peine ébranlée, qu’on entendit 
une serrure intérieure grincer sous l’effort d'un 
clé, et deux verrous glisser dans leurs gardes.

La porte s’entrouvrit, retenue en dedans par 
une grosse chaîne.

"Wer d a ?” (Qui va là?) dit une voix rau­

patience.
L’impatience n’était évidemment pas tout à 

fait déplacée. Franchir pour arriver à cette 
porte des obstacles si variés, escalader des mu­
railles et faire sauter des quartiers de ville, tout 
cela pour n’avoir rien à répondre lorsqu'on 
vous demande simplement; Qui va là? cela ne 
laissait pas d'etre surprenant.

Une demi-minute suffit à Marcel pour se ren­
dre compte de la fausseté de sa position, et 
aussitôt, s'exprimant en allemand:

"Ami ou ennemi à votre grc! répondit-il. Je 
demande à parler à Herr Schultze."

11 n’avait pas articulé ces mots qu’une excla­
mation de surprise se fit entendre à travers la 
porte entre bâillée:

"Ach!”
Et, par l’ouverture, Marcel put apercevoir 

un coin de favoris rouges, une moustache hé­
rissée, un oeil hébété, qu’il reconnut aussitôt. 
Le tout appartenait à Sigimer, son ancien gar­
de du corps.

"Johann Schwartz! s'écria le géant avec une 
stupéfaction mêlée de joie. Johann Schwartz!”

Le retour inopiné de son prisonnier paraissait 
l’étonner presque autant qu’il avait dù l'être de 
sa disparition mystérieuse.

"Puis-je parler à Herr Schultze?” répéta Mar­
cel, voyant qu’il ne recevait d'autre réponse 
que cette exclamation.

Sigimer secoua la tète.
"Pas d'ordre! dit-il. Pas entrer ici sans ordre!
—Pouvez-vous du moins faire savoir à Herr 

Schultze que je suis là et que je désire l’entrete­
nir?

stadt ne manqueraient pas d'établir. Mais rien 
de tout cela n’était pour faire reculer Marcel.

Voyant Octave refait et reposé, Marcel sc di­
rigea avec lui vers le bout de la rue qui for­
mait l’axe du secteur, jusqu’au pied de la gran­
de muraille en pierre de taille.

"Que dirais-tu d’un boyau de mine là-dedans?
* demanda-t-il.

—Ce sera dur, mais nous ne sommes pas des 
fainéants!” répondit Octave, prêt à tout tenter.

Le travail commença. Il fallut déchausser la 
base de la muraille, introduire un levier dans 
l’interstice de deux pierres, en détacher une, 
et enfin, à l’aide d’un foret^opérer la percée de 
plusieurs petits boyaux parallèles. A dix heu­
res tout était terminé, les saucissons de dyna­
mite étaient en place, et la mèche fut allumée.

Marcel savait qu’elle durerait cinq minutes, 
et comme il avait remarqué que la cnii'*~n. si­
tuée dans un sous-sol, formait une \\ able 
cave voûtée, il vint s’y réfugier avec Oc.; .

Tout à coup, l’édifice et ia cave même fu. .ni 
secoués comme par l’effet d’un tremblement de 
terre. Une détonation formidable, pareille à cel­
le de trois ou quatre batteries de canon tonnant 
à la fois, déchira les airs, suivant de près la 
secousse. Puis, après deux à trois secondes, une 
avalanche de débris projetés de tous les côtés 
retomba sur le sol.

Ce fut, pendant quelques instants, un roule­
ment continu de toits s’effondrant, de poutres 
craquant, de murs s'écroulant, au milieu des 
cascades claires des vitres cassées.

Enfin, cet horrible vacarme prit fin. Octave 
et Marcel quittèrent alors leur retraite.

Si habitué qu’il fut aux prodigieux effets des 
substances explosives, Marcel fut émerveillé des 
résultats qu'il constata. La moitié du secteur 
avait sauté, et les murs démantelés de tous les 
ateliers voisins du Bloc. Central ressemblaient 
à ceux d’une ville bombardée. De toutes parts

Marcel passa en revue les ateliers où jadis 
ses camarades admiraient ses épures. Dans un 
coin, il retrouva, à demi ébauché sur sa plan­
che, le dessin de machine à vapeur qu’il avait 
commencé, lorsqu’un ordre de Herr Schultze 
l'avait appelé au parc. Au salon <ie lecture, il 
revit les journaux et les livres familiers.

Toutes ces choses avaient gardé la physiono­
mie d'un mouvement suspendu, d'une vie inter­
rompue brusquement.

Les deux jeunes gens arrivèrent à la limite 
intérieure du Bloc Central et se trouvèrnt bien­
tôt au pied de la muraille qui devait, dans la 
pensée de Marcel, les séparer du parc.

“Est-ce qu’il va falloir encore faire danser 
ces moellons-là? lui demanda Octave.

—Peut-être

le.
“Oui! c'est Arminius, le collègue de SigimerVe
Tout à coup, une autre voix, qui semblait v*» 

nir du ciel, fit lever la tète à Marcel.
“Wur du?” disait la voix.
C’était celle d’Arminius, cette fois.
La tête du gardien dépassait le crête de la mu­

raille, qu’il devait avoir atteinte à l’aide d’une 
échelle.

"Allons, vous le savez bien, Amiiuius! répon­
dit Marcel. Voulez-vous ouvrir, oui ou non?”

Il n'avait pas achevé ces mots que le canon 
d’un fusil se montra sur la crête du mur. Une 
détonation retentit, et une balle vint raser le 
bord du chapeau d’-Octav*.

"Eh bien, voilà pour te répondre!” s’écria 
Marcel, qui, introduisant un saucisson de dyna­
mite sous la porte, la fit voler en éclats.

A peine la brèche était-elle faite, que Marcel 
et Octave, la carabine au poing et le couteau 
aux dents, s'élancèrent dans le parc.

Contre le pan du mur. lézardé par l’explosion, 
qu’ils venaient de franchir, une échelle était 
encore dressée, et, au pied de celte échelle, on 
voyait des traces de sang. Mais ni Sigimer ni 
Arminius n’étaint là pour défendre le passage.

que.
CHAPITRE XVII

EXPLICATIONS A COUPS DE FUSIL

Les deux jeunes gens ne s’attendaient à rien 
moins qu’à une pareille question. Us en furent 
plus surpris véritablement qu’ils ne l’auraient 
été d un coup de fusil.

De toutes les hypothèses que Marcel avait 
imaginées au sujet de cette ville en léthargie, la 
seule qui ne se fût pas présentée à son esprit, 
était celle-ci: un être vivant lui demandant 
tranquillement compte de sa visite. Son entre­
prise, presque légitime, si l’on admettait que 
Stahlstadt fut complètement déèserte, revêtait 
une tout autre physionomie, du moment où la 
cité possédait encore des habitants, 
n’était, dans le premier cas, qu'une sorte d’en­
quête archéologique, devenait, dans le second, 
une attaque à main armée avec effraction.

Toutes ces idées sc présentèrent à l'esprit 
de Marcel avec tant de force, qull resta d'abord 
comme frappé de mutisme.

"AVer da?” répéta la voix, avec un peu d’im­

mais, pour entrer, nous pour­
rions d'abord chercher une porte qu'une sim­
ple fusée enverrait en l'air."

*#**

Tous deux sc mirent à tourner autour du 
parc en longeant la muraille. De temps à autre, 
ils étaient obligés de faire un détour, de doubler 
un corps de bâtiments qui s’en détachait com­
me un éperon, ou d’escalader une grille. Mais 
ils ne la perdaient jamais de vue, et ils furnt 
bientôt récompensés de leurs peines. Une petite 
porte, basse et louche, qui interrompait le mu- 
ralliement, leur apparut.

—Herr Schultze pas ici! Herr Schultze parti ! 
répondit le géant avec une nuance de tristesse..

—Mais où est-il? Quand reviendra-t-il?
—Ne sais! Consigne pas changée! Personne 

entrer sans ordre!”
Ces phrases entrecoupées furent tout ce que 

Marcel put tirer de Sigimer, qui, à toutes les 
questions, opposa un entêtement bestial. -

Ce qui

tre lui et contre son but!
—Il n'en pouvait être autrement! répondit 

le docteur Sarrasin. Herr Schultze était parti 
d’une donnée absolument erronée. En effet, le 
meilleur gouvernement n'est-il pas celui dont 
le chef, après sa mort, peut être le plus facile­
ment remplacé, et qui continue de fonctionner 
précisément parce que ses rouages n'ont rien 
de secret?

—Vous allez voir, docteur, répondit Marcel, 
que ce qui s’est passé à Stahlstadt est la dé­
monstration, "ipso facto”, de ce que vous venez 
de dire. J’ai trouvé Herr Schultze assis devant 
son bureau, point central d’où partaient tous 
les ordres au que ls obéissait la Cité de V Acier, 
sans que jamais un seul eût été discuté. La 
mort lui avait à ce point laissé l'attitude et 
toutes les apparences de la vie que j’ai cru un 
instant que ce spectre allait me parler!... Mais 
l'inventeur a été le martyr de sa propre in­
vention ! Il a été foudroyé par l’un de ces obus 
qui devaient anéantir notre ville! Son arme s’est 
brisé dans sa main, au moment même où il al­
lait tracer la dernière lettre d'un ordre d’exter­
mination ! Ecoutez :”

Et Marcel lut à haute voix les terrible lignes, 
tracées par la main d’Herr Schultze, dont 11 
avait pris copie.

Puis, il ajouta :

rentraient le soir même.
Le docteur Sarrasin travaillait dans son ca­

binet. lorsqu’on lui annonça le retour des deux
35 action moléculaire mystérieuse, il éclate bi- 

tement, quelquefois, sans raison apparente. 
C'est ce qui avait dû arriver. Peut-être même 
la pression intérieure avait-elle provoqué plus 
inévitablement encore l’éclatement de l’obus qui 
avait été déposé dans le laboratoire. L’acide 
carbonique, subitement décomprimé, avait alors 
déterminé, en retournant à l’état gazeux, un 
effroyable •abaissement de la température am­
biante.

Toujours est-il (pie l’effet avait dû être fou­
droyant. Herr Schultze, surpris par la mort 
dans l'attitude qu'il avait au moment de l'ex­
plosion. s’était instantanément momifié nu mi­
lieu d’un froid de cent degré au-dessous de 
zéro.

I ne circonstance frappa surtout Marcel, c'est 
que le Roi de l’Acier avait été frappé pendant 
qu'il écrivait.

Or, qu’écrivait-il sur cette feuille de papier 
avec celte plume que sa main tenait encore? 11 
pouvait être Intéressant de recueillir la dernière 
pensée, de connaître le dernier mot d’un !el hom. 
me.

éclairé par la double lampe électrique?
Marcel connaissait l’écriture de Herr Schultze, 

et, après quelques tâtonnements, il parvint à 
lire les dix lignes suivantes.

Ainsi que tout ce qu’écrivait Herr Schultze,
c'était plutôt un ordre qu’une instruction.

humaine, vnortnement agrandie par la réfraction 
de la lentille, — quelque chose comme un des 
sphinx du désert lybique, — était assise dans 
une immobilité de marbre.

Autour de ce spectre, des éclats d'obus jon­
chaient le sol.

Plus de doute!... C'était Herr Schultze, recon­
naissable au rictus effrayant de sa mâchoire, 
à ses dents éclatantes, mais un Herr Schultze 
gigantesque, que l’explosion de l'un de ses ter­
ribles engins avait la fois asphyxié et con­
gelé sous l'action d'un froid terrible!

Le Roi de l'Acier était devant sa table, tenant 
une plume de géant, grande comme une lance, 
•t il semblait écrire encore! N’eût été le re­
gard atone de ses pupilles dilatées, l’immobili­
té de sa bouche, on l’aurait cru vivant. Comme 
ces mammouths que l’on retrouve enfouis dans 
les glaçons des régions polaires, ce cadavre 
était là, depuis un mois, caché à tous les yeux. 
Autour de lui tout était encore gelé, les réac­
tifs dans leurs bocaux, l’eau dans ses récipients, 
le mercure dans sa cuvette!

Marcel, en dépit de l'horreur de ce specta­
cle. eut un mouvement de satisfaction en se di­
sant combien 11 était hcuieux qu’il eût pu ob­
server du dehors l’intérieur d* ce laboratoire, 
car très certainement Octave et lui auraient été 
frappés de mort en y pénétrant.

Comment donc s’était p od-iit cet effroyable 
accident? Marcel le devina sans peine, lorsqu’il 
eut remarqué que les fragments d'obus, épars 
sur le plancher, n'étaient autres que de petits 
morceaux de verre. Or, l'enveloppe intérieure, 
qui contenait l’acide carbon .uc liquide dans 
les projectiles asphyxiants d’Herr Schultze, vu 
îa pression formidable qu'ellj avait à suppor­
ter, était faite de ce verre trempé, qui à dix 
à douze fois la résistance du verre ordinaire; 
n«ais un des défauts de ce produit, qui était 
encore tout nouveau, c’est qu. \.*i effet d'une

jeunes gens.
"Qu'ils entrent ! s'écria-t-il.qu’ils entrent vite!” 
Son premier mot en les voyant tous deux

fut :
"Ordre à R. K. R. Z. d’avancer de quinze 

jours l’expécCtion projetée contre France-Ville. 
— Sitôt cet ordre reçu, exécuter les mesures 
par moi prises. — Il faut que l'expérience, cette 
fois, soit foudroyante et complète. — Ne chan­
gez pas un iota à ce que j’ai décidé. — Je veux 
que dans quinze jours France-Ville soit line dté 
morte et que pas irn de ses habitants r.r*sur­
vive. — Il me faut une Pompéi moderne, et que 
ce soit en même temps l'effroi et l’étonnement 
du monde entier, 
rendent ce résultat inévitable.

"Vous m'expédierez les cadavres du docteur 
Sarrasin et de Marcel Bruckmann. — Je veux les 
voir et les avoir.

"Eh bien?
—Docteur, répondit Marcel, les nouvelles que 
nous vous apportons de Stahlstadt vous met­
tront l’esprit en repos et pour longtemps. Herr 
Schultze n'est plus! Herr Schultze est mort !

—Mort !” s’écria le docteur Sarrasin.
Le bon docteur demeura pensif quelque temps 

devant Marcel, sans ajouter un mot.
"Mon pauvre enfant, lui dit-il après s’être 

remis, comprends-tu que cette nouvelle qui de­
vrait nie réjouir puisqu'elle éloigne de nous ce 
que j’exècre le plus, la guerre, et la guerre la 
plus injuste la moins motivée! comprends-tu 
qu’elle m'ait, contre toute raison, serré le 
coeur! Ah! pourquoi cet homme aux facultés 
puissantes s'était-il constitué notre ennemi? 
Pourquoi surtout n’a-t-il pas mis ses rares qua­
lities intellectuelles au service du bien? Que de 
forces perdues dont l’emploi eût été utile, si 
l'on avait pu les associer avec les nôtres et 
leur donner un but commun ! Voilà ce qui tout 
d’abord m’a frappé, quand tu m'as dit : "Herr 
Schultze est mort." Mais, maintenant, raconte- 
moi, ami, ce que tu sais de cette fin inattendue.

a

Mes ordres bien exécutés

SCHULTZ.... ”

Cette signature était Inachevée; l’E final et le 
paraphe habituel y manquaient.

Marcel et Octave demeurèrent d’abord muets 
et immobiles devant 'cet étrange spectacle, de­
vant cette sorte d'évocation d’un génie malfai­
sant, qui touchait lu fantastique.

Mais il fallut enfin s’aracher à cette lugubre 
scène. I^es deux amis, très émus, quittèrent donc 
la salle, située au-dessus du laboratoire.

lii. dans ce tombeau où régnerait 1 obscurité 
complète, lorsque la lampe s'éteindrait faute de 
courant électrique, le cadavre du Roi de l’Acier 
allait rester seul, desséché comme une de ces 
momies des Pharaons que vingt siècles n'ont pu 
réduire en poussière!....

t ne heure plus tard, après avoir délié Sigi­
mer. fort embarrassé de la liberté qu’on lui 
rendait. Octave et Marcel quittaient Stahlstadt 
et reprenaient la route de France-Ville, où ils

Mais comment se procurer ce papier? 11 ne 
fallait pas songer un instant à briser le disque 
lumineux pour descendre dans le laboratoire. 
Le gaz acide carbonique, emmagasiné sous une 
effroyable pression, aurait fait irruption au de­
hors, et asphyxié tout être vivant qu il eût en­
veloppé de ses vapeurs irrespirables. C’eût été 
courir à une mort certaine, et, évidemment, les 
risques étaient hors de proportion avec les avan­
tages que l’on pouvait recueillir de la posses­
sion de ce papier.

Cependant, s'il n’était pas possible de repren­
dre au cadavre de Herr Schultze les dernières 
lignes tracées par sa main, il était probable 
qu'on pourrait les déchiffrer, agrandies qu'el­
les étaient par la réfraction de la lentille. Le 
disque n’était-il pas là. avec les puissants 
rayons qu’il faisait converger sur tous les objets 
renfermés dans ce laboratoire, si puissamment

“Ce qui d’ailleurs m'eût prouvé mieux encore 
que Herr Schultze était mort, si j’avais pu en 

—Herr Schultze, reprit Marcel, a trouvé la douter plus longtemps, c'est (pie tout avait cessé 
mort dans le mystérieux laboratoire qu'avec de vivre autour de lui! C’est que tout avait cessé 
une habileté diabolique il s’était appliqué a ren- de respirer dans Stahlstadt! Comme ail palais
dre Inaccessible de son vivant. Nul autre que lui de la Belle au Bois donnant, le sommeil avait
n'en connaissait l’existence, et nul, par consé- suspendu toutes les vies, arrêté tous les motive- 
quent, -n’eût pti y pénétrer même pour lui porter mental La paralysie du maître avait du même 
secours. Il a donc été victime de cette incroya- coup paralysé les serviteurs et s’était étendue
ble concentration de toutes les forces rassem- jusqu’aux instruments!

—Oui, répondit le docteur Sarrasin, il y a 
eu, là. justice de Dieu! C'est en voulant préci­
piter hors de toute mesure son attaque contre 
nous, c’est en /aecant les ressorts de son ac-

l>léo3 dans ses mains, sur laquelle rl avait comp­
té bien a tort pour être à lui seul la clef de 
toute son oeuvre, et cotte concentration, à l'heu­
re marquée de Dieu, s'est soudain tournée cou-\ fa

»i
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défense furent aussi tout à l'avantage de la cité. 
On avait appris à connaître ses forces. On 

preuves insaisissables, séparément sans force, n’aurait plus à les improviser. On était plus sur 
si puissantes par leur accumulation, ne permît de soi. A l'avenir, à tout événement, on serait 
plus de doute.

Un beau matin, la cité du docteur se réveilla 
définitivement sauvée, comme un donneur <pii 
«échappe à un mauvais rêve par le simple fait de 
son réveil. Ouït France-Ville était évidemment 
hors de danger, sans avoir eu à coup férir, et ce 
fut Marcel, arrivé à une conviction absolue, qui 
lui en donna la nouvelle par tous les moyens 
de publicité dont il disposait.

Ce fut alors un mouvement universel de dé­
tente et de joie, un air de fête, un immense 
soupir de soulagement. On se serrait les mains, 
on sc félicitait, on s’invitait à diner. Les fem­
mes exhibaient de fraîches toilettes, les hom­
mes se donnaient momentanément congé d’ex­
ercices, de manoeuvres et de travaux. Tout le 
monde était rassuré, satisfait, rayonnant. On 
aurait dit une ville de convalescents.

Mais, le plus content de tous, c’était sans con­
tredit le docteur Sarrasin. Le digne homme se 
sentait responsable du sort de tous ceux qui 
étaient venus avec confiance sc fixer sur son 
territoire et sc mettre sous sa protection. Depuis 
un mois, la crainte de les avoir entraînés à leur 
perte, lui qui n'avait en vue que leur bonheur, 
ne lui avait pas laissé un moment de repos. En­
fin, 11 était déchargé d'une si terrible inquié­
tude et respirait a l'aise.

Cependant, le danger commun avait uni plus 
intimement tous les citoyens. Dans toutes les 
classes, on s’était raprocltv davantage, on s'était 
reconnu frères, animés de sentiments semblables, 
touchés par les mêmes intérêts. Chacun avait 
senti s’agiter dans son coeur un étire nouveau.
Désormais, pour les habitants de France-Ville, 
la “patrie” était née. On avait craint, on avait 
souffert pour elle, on avait mieux senti com­
bien on l’aimait.

Les résultats matériels de fa mise en état de

32 —Octave! s’écria le docteur.
—Oui. C'est maintenant un brave garçon, sur 

lequel on peut compter, et je vous assure que 
celte promenade lui fera du bien!

—Que Dieu vous protège donc tous les deux!” 
répondit le vieillard ému en l’embrassant.

Le lendemain matin, une voiture, après avoir 
traversé les villages abandonnés, déposait Mar­
cel et Octave à la porte de Staidstadt. Tous deux 
étaient bien équipés, bien armés, et très décidés 
à ne pas revenir sans avoir éclairci ce sombre 
mystère.

Ils marchaient côte à côte sur le chemin de 
ceinture extérieur qui faisait le tour des fortifi­
cations. et la vérité, dont Marcel s’ôtait obsti­
né à douter jusqu’à ce moment, se dessinait 
maintenant devant lui.

L’usine était complètement arrêtée, c’était évi­
dent. De cette, route qu'il longeait avec Octave, 
sous le ciel noir, s am s une étoile au ciel, il au­
rait aperçu, jadis, la lumière du gaz, l'éclair 
parti de la hayon net te d'une sentinelle, mille si, 
g nés de vie désormais absents. Les fenêtres illu­
minées des secteurs se seraient montrées com­
me autant de verres étincelants. Maintenant, tout 
était sombre et muet, La mort seule semblait 
planer sur la cilié, dont les hautes cheminées se 
dressaient à l'horizon comme des squelettes. Les 
pas de Marcel el de son compagnon sur la chaus­
sée résonnaient dans le vide. L'expression de so­
litude et de désolation était si forte, qu'Octave 
ne put s'empêcher de dire:

“C’est singulier, je n’ai jamais entendu un *i- 
lencc pareil à celui-ci ! On se croirait dans un 
cimetière 1”

Il était sept heures, lorsque Marcel et Octave 
arrivèrent au bord du fossé, en face de la princi­
pale porte de Stahlstadt. Aucun être vivant ne 
sv montrait sur la crête de la muraille, et, des 
sentinelles qui autrefois s’y dressaient de dis­
tance en distance, comme autant de poteaux hu­
mains, il n’y avait plus la moindre trace. Le 
pont Lévis était relevé, laissant de\ ant la porte

un gouffre large <le cinq à six mètres.
Il fallut plus d’une heure pour réussir à amar­

rer un bout de cable, en le lançant à tour de 
bras à l'une des poutrelles. Après bien des pei­
nes pourtant, Marcel y parvint, et Octave, se 
suspendant à lu corde, put se hisser à la force 
des poignets jusqu’au toit de la porte. Marcel 
lui fit alors passer une à une les armes et mu­
nitions; puis, il prit à son tour le même chemin.

Il ne resta plus alors qu’à ramener le cable 
de l’autre côté de la muraille, à faire descendre 
tous les “impedimenta” comme on les avait 
hissés, el, enfin, à se laisser glisser en bas.

Les deux jeunes gens se trouvèrent alors sur 
le chemin de ronde que Marcel se rappelait avoir 
suivi le premier jour de son entrée à Stahlstadt. 
Partout la solitude et le silence le plus complet. 
Devant eux s’élevait, noire et muette, la masse 
imposante des bâtiments, qui, de leurs mille 
fenêtres vitrées, semblaient regarder ces intrus 
comme pour leur dire:

“Allez-vous-en ! 
vouloir pénétrer nos secrets!”

Marcel et Octave tinrent conseil.
“Le mieux est d’attaquer la porte O, que je 

connais,” dit Marcel.
Ils se dirigèrent vers l’ouest et arrivèrent bien­

tôt devant l'arche monumentale qui portait à 
son front la lettre O. Les deux battants massifs 
de chêne, à gros clous d’aciers, étaient fermés. 
Marcel s’en approcha, heurta à plusieurs re­
prises avec un pavé qu’il ramassa sur la chaus­
sée.

franchi un mur, nous en trouvons un autre de­
vant nous!

—Silence dans les rangs! répondit Marcel... 
Voilà justement mon ancien atelier. Je ne serai 
pas fâché de le revoir et d’y prendre certains 
outils dont nous aurons certainement besoin, 
sans oublier quelques sachets de dyn imite.”

C’était lu grande halle de coulée où le jeune 
Alsacien avait été admis lors de son arrivée à 
l’usine. Qu’elle était lugubre, maintenant, 
ses fourneaux éteints, ses rails rouilles, ses 
grues poussiéreuses qui levaient en l'air leurs 
grands bras éplorés comme autant de potences! 
Tout cela donnait froid au coeur, et Marcel 
tait la nécessité d’une diversion.

“Voici un atelier qui t'intéressera davantage,” 
dit-il à Octave en le précédant sur le chemin 
de la cantine.

Octave fit un signe d’acquiescement, qui de­
vint un signe de satisfaction, lorsqu'il aperçut, 
rangés en bataille sur une tablette de bois, un 
régiment de flacons rouges, jaunes et verts. 
Quelques boites de conserves montraient aussi 
leur étuis de fer-blanc, poinçonnes au meilleures 
marques. Il y avait là de quoi faire un déjeuner 
dont le besoin, daüleurs, se faisait sentir. Le 
couvert fut donc mis sur le couvert d’étain, et 
les deux jeunes gens reprirent des forces pour 
continuer leur expédition.

Marcel, tout en mangeant, songeait à ce qu’il 
avait à faire. Escalader la muraille du Bloc Cen­
tral, il n’y avait pas à y songer. Cette muraille 
était prodigieusement haute.isolée de tous les au­
tres bâtiments, sans une saillie à laquelle on 
pût accrocher une corde. Pour en trouver la 
porte, — porte probablement unique, — il aurait 
fallu parcourir tous les secteurs, et ce n'était 
pas une opération facile. Restait l’emploi de la 
dynamite, toujours bien chanceux, car il pa­
raissait impossible que Herr Schultzc eût dispa­
ru sans semer d’embûches le terrain qu’il aban­
donnait, sans opposer des contre-mines aux mi­
nes que ceux qui voudraient s'emparer de Stahl-

prêt.
Enfin, jamais le sort de l’oeuvre du docteur 

Sarrasin ne Vêtait annoncé Si brillant. Et. chose 
rare, on ne se montra pas ingrat envers Marcel. 
Encore bien que le salut de tous n’eût pas été son 
ouvrage, des remerciements publics furent votés 
au jeune ingénieur, comme à l'organisateur tie 
In défense, à celui au dévouement duquel la ville 
aurait dû de ne pas périr, si les projets de Herr 
Schultze avaient été mis à exécution.

avec

sen-
M a reel, cependant, ne trouvait pas que son 

rote fut terminé. Le mystère qui environnait 
Stahlstadt pouvait encore receler un danger, 
pensait-il. Il ne sc tiendrait pour satisfait qu’a- 
pres avoir porté une lumière complète au mi­
lieu même des ténèbres qui enveloppaient en­
core la Lite de l'Acier.

I! résolut donc de retourner à Stahlstadt, et de 
ne reculer devant rien pour avoir le dernier 
mot de ses derniers secrets.

Le docteur Sarrasin essaya bien de lui pré­
senter que l’entreprise .’crait difficile, hérissée 
de (hangers, peut-être; qu’il allait faire là une 
sorte de descente aux enfers; qu'il pouvait trou­
ver on ne sait quels abîmes cachés sons chacun 
de ses pas... Herr Schultze, tel qu’il le lui avait 
dépeint, n'était pas homme à disparaître impu­
nément pour les auties, à s'ensevelir seul sous 
les ruines de toutes ses espérances... On èlait 
en droit tout redouter de la dernière pensée 
d’un tel personnage... Elle ne pouvait rappeler 
que l’agonie terrible du requin!....

“C'est précisément parce que je pense, cher 
docteur, que tout ce que vous imaginez est pos­
sible, lui répondit Marcel, que je , rois de mon 
devoir d’aller à Stahlstadt.L’est une bombe dont 
il m'appartient d’arracher la mèche avant qu’elle 
n'éclate, et je vous demanderai même la permis­
sion d'emmener Octave avec moi.

Vous n’avez que faire de• ••

L’écho seul lui répondit.
“Allons! à l’ouvrage !” cria-t-il à Octave.
Il fallut recommencer le travail du lance­

ment de l’amarre par-dessus la porte, afin de 
rencontrer un obstacle où elle put s'accrocher 
solidement. Ce fut difficile Mais, enfin, Marcel 
et Octave réussirent à franchir la muraille, et 
se trouvèrent dans Taxe du secteur O.

“Bon! s’écria Octave, à quoi bon tant de pei­
nes! Nous voilà bien avancés! Quand nous avons
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manière à laisser visibles le chapeau et les deux 
manches, el sc glissant vers Octave, il lui siffla 
dans l’oreille:

“Amusc-lcs par ici en tirant sur la fenêtre, 
tantôt de ta place, tantôt de la mien ne 1 Mol, 
je* vais les prendre à revers!”

Ht Marcel, laissant Octave tirailler, se coula 
discrètement dans les massifs qui faisaient le 
tour du rond-point.

Un quart d’heure sc passa, pendant lequel une 
vingtaine de balles furent échangées sans résul­

ter la porte secrète du laboratoire!”
Il commença donc à enlever tous les livres

de la bibliothèque. Ce fut en vain. Il ne parvint
pas à découvrir le passage masqué qu’il avait
un jour franchi en compagnie deHerrSehultre. 
En vain il ébranla un à un tous les panneaux,
et, s’armant d’une tige de fer qu’il prit dans la 
cheminée, il "les fit sauter l’un après l’autre! En 
vain il sonda la muraille avec l’espoir de l’en­
tendre sonner le creux! Il fut bientôt évident 
que Herr Schultze, inquiet de n'étre plus seul 
à posséder le secret de la porte de son labo­
ratoire, l’avait supprimer.

Mais il avait nécessairement dû en faire ouvrir 
une autre.

Où?.... se demandait Marcel. Ce ne peut être 
qu’ici, puisque c’est ici qu’Arminius et Sigimer 
ont apporté les lettres! C’est donc dans cette 
salle que Herr Schultze a continué de se tenir 
après mon départ ! Je connais assez ses habitudes 
pour savoir qu’en faisant murer l’ancien pas­
sage, il aura voulu en avoir un outre à sa portée,
à l’abri des regards indiscrets 1... Serait-ce une 
trappe sous le tapis?”

Le tapis ne montrait aucune trace de coupure. 
Il n’en fut pas moins décloué et relevé. I>c par­
quet, examiné feuille à feuille, ne présentait 
rien de suspect.

“Qui te dit que l’ouverture est dans cette piè­
ce? demanda Octave.

—J’en suis moralement sûr! répondit Marcel.
—Alors il ne me reste plus qu’à explorer le 

plafond,” dit Octave en montant sur une chaise.
Son dessin était de grimper jusque sur le lus­

tre et de sonder le tour de la rosace centrale 
à coups de crosse de fusil.

Mais Octave ne fut pas plus tôt suspendu au 
candélabre doré, qu’à son extrême surprise, il 
le vit s’abaisser sous sa main. Le plafond bascula 
et laissa à découvert un trou béant, d’où une 
légère échelle d’acier descendit automatique­
ment jusqu’au ras du parquet.

C’était une invitation a monter.
“Allons donc! Nous y voilà!” dit tranquille­

34 ment Marcel; et il s’élança aussitôt sur l’échelle, 
suivi de près par son compagnon.

giant.
“Est-ce qu’il a reçu une balle? demanda Oc­

tave.
—Oui,” répondit Marcel.
Puis 11 s’approcha d’Arminius.
“Mort! dit-il.
—Ma foi, le coquin ne l’a pas volé! s’écria 

Octave.
—Nous voilà maîtres de la place! répondit 

Marcel. Nous allons procéder à une visite sé­
rieuse. D’abord le cabinet de Her- Schultze!”

Du salon d'attente où venait de se passer le 
dernier acte du siège, les deux jeunes gens sui­
virent l’enfilade d’appartements qui conduisait 
au sanctuaire du Roi de l’Acier.

Octave était en admiration devant toutes ces 
splendeurs.

Marcel souriait en le regardant et ouvrait une 
à une les portes qu'il rencontrait devant lui 
jusqu'au salon vert et or.

Il s’attendait bien à y trouver du nouveau, 
mais rien d’aussi singulier que le spectacle 
qui s’offrit à ses yeux. On eût dit que le bu­
reau central des postes de New-York ou de 
Paris, subitement dévalisé, avait été jeté pêie- 
mêle dans ce salon. Ce n’étaient de tous côtés 
que lettres et paquets cachetés, sur le bureau, 
sur les meubles, sur le tapis. On enfonçait jus­
qu’à mi-jambe dans cette inondation. Toute la 
correspondance financière, industrielle et per­
sonnelle de Herr Schultze, accumulée de jour 
en jour dans la boite extérieure du parc, et fi­
dèlement relevée par Arminius et Sigimer, était 
là dans le cabinet du maître.

Que de questions, de souffrances, d’attentes 
anxieuses, de misères, de larmes enfermées dans 
ces plis muets à l’adresse de Herr Schultze!
que de millions, aussi,sans doute, en papiers, en 
chèques, en mandats, en ordres de tout genre!...
Tout cela dormait là, immobilisé par l’absence 
de la seule main qui eût le droit de faire sau­
ter ccs enveloppes fragiles mais Inviolables.

“Il s’agit maintenant, dit Marcel, de retrou-

Les jardins s’ouvraient devant les deux assié­
geants dans toute la splendeur de leur végéta­
tion. Octave était émerveillé.

“C'est magnifique 
Déployons-nous en tirailleurs!... Ces mangeurs 
de choucroute pourraient bien s’être tapis der­
rière tes buissons!”

Octave et Marcel sc séparèrent, et. prenant 
chacun l’un des côtés de l’allée qui s’ouvrait 
devant eux, ils avancèrent avec prudence, (l’ar­
bre en arbre, d'obstacle en obstacle, selon les 
principes de la stratégie individuelle la plus 
élémentaire.

La précaution était sage. Ils n'avaient pas 
fait vent pas, qu’un second coup de fusil éclata. 
Une balle fit sauter l'écorce d'un arbre que 
Marcel venait à peine de quitter.

“Pas de bêtises!... Ventre à terre! " dit Octave 
« demi-voix.

CHAPITRE XVIII

dit-il. Mais attention!... L'AMANDE DU NOYAU

L’échelle d’acier s’acrochait par son dernier 
échelon au parquet même d’une vaste salle cir­
culaire, sans communication avec l'extérieur. 
Cette salle eût été plongée dans l’obscurité com­
plète, si une éblouissante lumière blanche n’eût 
filtre à travers l’épaisse vitre d’un oeil (le boeuf, 
encastré au centre de son plancher de chêne. 
On eut dit le disque lunaire, au moment où 
dans son opposition avec le soleil, il apparaît 
dans toute sa pureté.

Le silence était absolu entre ces mars sourds 
et -aveugles, qui ne pouvaient ni voir m enten­
dre. Les deux jeunes gens se crurent dans l'an* 
tichambre d'un monument funéraire.

Marcel, avant d’aller se pencher sur la vitre 
étincelante, eut un moment d'hésitation. 11 tou­
chait à son but! De là, il n’en pouvait dont r, 
allait sortir l’impénétrable secret q 'il était ve­
nu chercher à Stahlstadt!

Mais son hésitation ne dura qu’un instant. 
Octave et lui allèrent s’agenouiller près du dis­
que et inclinèrent la tête de manière à pouvoir 
explorer dans toutes ses parties la chambre pla­
cée au-dessous d'eux.

Un spectacle aussi horrible qu'inattendu s’o- 
frit alors à leurs regards.

Ce disque de verre, convexe sur ses deux fa­
ces, er. forme de lentille, grossissait demésu- 
rément les objets que l’on regardait à travers.

Là était le laboratoire secret de Herr Schult­
ze. Lint en sc lumière qui sortait à travers le 
disque, comme si c'eût été l’appareil dioptrique 
d’un phare, venait d’une lampe électrique brû­
lant encore dans sa cloche vide d'air, que le
courant voltaïque d’une pile puissante n’avait 
pas cessé d’alimenter. Au milieu de la chambre,
dans cette atmosphère éblouissante, une forme

tat.
La veste de Marcel et son chapeau étaient lit­

téralement criblés; mais, personnellement, il 
ne s'en trouvait pas plus mal. Quant aux per­
siennes du rez-de-chausséo, la carabine d'Octa­
ve les avait mises en miettes.

Tout à coup, le feu cessa, et Octave entendit 
distinctement ce cri étouffe;

“A mol !... Je le tiens!...*’
Quitter son abri, s’élancer à découvert dans 

le rond-point, monter à l'asaut de la fenêtre, ce 
fut pour Octave l'affaire d’une demi-minute. 
Un Instant après, il tombait dans le salon.

Sur le tapis, enlacés comme deux serpents. 
Marcel et Sigimer luttaient désespérément. Sur­
pris par l’attaque soudaine de son adversaire, 
qui avait ouvert à llmprovistc une porte inté­
rieure, le géant n'avait pu faire usage de ses 
armes. Mais sa force herculéenne en faisait un 
redoutable adversaire, et, quoique jeté a terre, 
il n'avait pas perdu l'espoir de reprendre le 
dessus. Marcel, de son côté, déployait une vi­
gueur et une souplesse remarquable .

La lutte eût nécessairement fini par la mort 
de l’un des combattants, si l'intervention d’Oc­
tave ne fût arrivée à point pour amener un ré­
sultat moins tragique. Sigimer, pris par les deux 
bras et désarmé, sc vit attaché de manière à 
ne pouvoir plus faire un mouvement.

“Et l'autre?” demanda Octave.
Marcel montra au bout de l’appartement un 

sofa sur lequel Arminius était étendu tout san-

Et, joignant l’exemple au précepte, il rampa 
sur les genoux et sur les coudes Jusqu'à un 
buisson épineux qui bordait le rond-point au 
centre duquel s’élevait la Tour du Taureau. 
Marcel, qui n’avait pas suivi assez promptement 
cet avis, essuya un troisième coup de feu et n'eut 
que le temps de sc jeter derrière le tronc d'un 
palmier pour en éviter un quatrième.

“Heureusement que ces animaux-la tirent 
comme des conscrits! cria Octave à son compa­
gnon, séparé de lui par une trentaine de pas.

—Chut! répondit Marcel des yeux autant que 
des lèvres. Vois-tu la fumée qui sort de cette

C'est là qu’ils 
Mais je veux

fenêtre, au rez-de chaussée? 
sont embusqués, les bandits! 
leur jouer un tour de ma façon!”

En un clin d'oeil, Marcel eut coupé derrière 
le buisson un cchalas de longueur raisonnable; 
puis, sc débarrassant de sa vareuse, il la jeta 
sur ce bâton, qu'il surmonta de son chapeau, 
et il fabriqua ainsi un mannequin présentable. 
Il le planta alors à la place qu'i occupait, de
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“présentera, je me permettrai -de demander à 
“Marcel, si .par impossible, il ne lui plairait 
"pas d’etre mon gendre!.

Pris à l’improviste par cette brusque péro­
raison, Marcel s’était dressé sur ses pieds com­
me s'il eût été mû par un ressort. Octave lui 
avait silencieusement serré tin main pendant 
que le docteur Sarrasin lui tendait J es bras. Le 
jeune Alsacien était pâle comme un mort. Mais 
n’est-ce pas l'un des aspect que prend le bon­
heur, dans les âmes fortes, quand il y entre 
sans avoir crié: gare!.

à tout ce qui nous entoure. Ah! Marcel, que de 
beaux rêves! Et quand je sens que par toi et 
avec toi, je pourrai en voir accomplir une par­
tie, je me demande pourquoi... oui! pourquoi 
je n’ai pas deux fils!... pourquoi lu n’es pas 
le frère d’Oclave!... A nous trois, rien ne m’eût 
paru impossible!..."

je te dirai le nom tout à l’heure, répondait, il n’y 
a pas longtemps encore, à son père et à sa mère, 
à qui, pour la vingtième fois depuis un an, on 
venait de la demander en mariage. Les deman­
des étaient pour la plupart de celle que les plus 
difficiles auraient eu le droit d’accueillir, et ce­
pendant la jeune 1111e répondait non, et toujours 
non !’’

et la fille avant d'intervenir, le mari n’eût pas 
l’air de comprendre, si bien que la pauvre en­
fant. rouge d'embarras et peut-être aussi d’un 
peu de colère, prit soudain le parti d’aller jus­
qu’au bout.

“Je vous ai dit, chère mère, reprit-elle, que 
“la demande (pie j’espérais pourrait bien se 
“faire attendre longtemps, et qu’il n’était même 
“pas impossible qu’elle ne se fit jamais. J’a-* 
“joute que ce retard, fût-il indéfini, ne saurait 
“ni m'étonner ni me blesser. J’ai le malheur 
“d’être, dit-on, très riche; celui qui devrait 
“faire c.ejte demande est très pauvre; alors il 
“ne la fait pas et il a raison. C’est à lui d’at- 
“tendre...
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lion que Herr Schultze a succomlwé!

—En effet, répondit Marcel; mais mainte­
nant, docteur, ne pensons plus au passé et 
soyons tout au présent. Herr Schultze mort, si 
c'est la paix pour nous, c'est aussi la ruine 
pour T admirable établissement qu'il avait créé, 
et provisoirement, c'est la faillite Des impru­
dences, colossales comme tout ce que le Roi de 
l'Acier imaginait, ont creusé dix abîmes. Aveu­
glé, d'une part, par ses succès, de l'autre par 
sa passion contre la France et contre vous, il 
a fourni d'immenses armements, sans prendre 
de garanties suffisantes à tout ce qui pouvait 
nous être ennemi. Malgré cela, et bien que le 
payement de la plupart de ces créances puisse 
se faire attendre longtemps, je croîs qu'une main 
ferme pourrait remettre Stahlstadt sur pied et 
taire tourner au bien les forces qu’elle avait 
accumulées pour le mal. Herr Schultze n'a qu'un 
héritier possible, docteur, et cet héritier, c’est 
vous. Il ne faut pas laisser périr son oeuvre. 
On croit trop en ce monde qu’il n’y a que 
profit à tirer de l’anéantissement d’une force 
rivale. C'est une grande erreur, et vous tombe­
rez d'accord avec moi, je l'espère, qu’il faut nu 
contraire sauver de cet immense naufrage tout 
ce qui peut servir au bien de l’humanité. Or, 
à cette tâche, je suis prêt à me dévouer tout 
entier.

—Marcel a raison, répondit Octave, en ser­
rant la main de son ami, et me voilà prêt à tra­
vailler sous scs ordres, si mon père y consent.

—Je vous approuve, mes chers enfants, dit le 
docteur Sarrasin.’ Oui, Marcel, les copilaux ne 
nous manqueront pas, et, grâce à toi, nous au­
rons dans Stahlstadt ressucitéc, un arsenal d’ins. 
trumeiîts tel que personne au monde ne pen­
sera plus à nous attaquer! Et, comme en même 
temps que nous serons les plus forts, nous tâ­
cherons d’être aussi les plus justes, nous ferons 
aimer les bienfaits de la paix et de la justice

• #

A ce moment, Marcel, d'un mouvement un 
peu brusque, dégagea son poignet resté jusque- 
là dans la main du docteur. Mais, soit que celui- 
ci se sentit suffisamment édifié sur la santé de 
son patient, soit qu’il ne se fut pas aperçu que 
le jeune homme lui eut retiré tout à la fois son 
bras et sa confiance, il continua sont récit sans 
paraître tenr compte de ce petit incident.

“Mais enfin, disait à sa fille la mère de la jcti- 
*‘ne personne dont je te parle, dis-nous au moins 
“Iqs raisons de ces refus multiplies. Education,
“fortune, situation honorable, avantages physi- “Ce fut alors .que le mari intervint.
“(lues, tout est là! Pourquoi ces non si fermes, “Ma chère amie, dit-il en prenant affcctueu- 
“si résolus, si prompts, à des demandes que tu “sentent les deux mains de sa femme, ce n'est 
“ne te donnes pas même la peine d’examiner? “pas impunément qu’une mère aussi justement 
“Tu est moins pré remploi rc d’ordinaire?” “écoutée de sa fille que vous, célèbre devant

Devant cette objurgation de sa mère, la jeune "elle, depuis qu’elle est au monde ou peu s’en 
fille se décida enfin à parler, et alors, comme “faut, les louanges d’un beau et brave garçon 
c’est un esprit net et un coeur droit, une fois "qui est presque de notre famille, qu’elle fait 
résolue à rompre le silence, voici ce qu'elle dit: “remarquer à tous la solidité de son caractère,

“Je vous réponds "non” avec autant de sin- "et qu elle applaudit à ce que dit son mari, 
“cérité que j'en mettrais à vous répondre 'oui”, "lorsque celui-ci a l’occasion de vanter à son 
“chère maman, si oui, était en effet prêt à sor- "tour son intelligence hors ligne, quand il 
“tir de mon coeur. Je tombe d'accord avec "parle avec attendrissement des mille preuves 
“vous que bon nombre des partis que vous "de dévouement qu’il en a reçues! ai celle 
“m’offrez sont à des degrés divers acccptabes "qui voyait ce jeune homme, distingué entre 
“mais, outre que j’imagine que toutes ces de- “tous par son père et par sa mère, ne l’avait 
“mandes s'adressent beaucoup plus à ce qu’on “nas remarqué à son tour, elle aurait manqué 
"appelle le plus beau, c’est-à-dire le plus riche “a tous ses devoirs!
“parti de la ville, qu’à ma personne, et que "—Ah! père! s'écria alors la jeune fille en 
"cette idée-là ne serait pas pour me donner “se jetant dans les bras de sa mère pour y ca- 
"l’envie de répondre oui. j’oserai vous dire, “cher son trouble, si vous m’aviez devinée, 
"puisque vous le voulez, qu'aucune de ces de- “pourquoi m’avoir forcée de parler!
“mannes n’est colle que j attendais, celle que "—Pourquoi? reprit le père, mais \
"j’attends encore, et j’ajouterai que, malheu- “la joie de t’entendre, ma mignonne, pour être 
"reusement, celle que j’attends pourra se faire “plus assuré encore que je ne me trompais 
“attendre longtemps, si jamais elle arrive! “pas, pour pouvoir enfin te dire et te faire

“—Eh quoi! mademoiselle, dit la mère stu- "dire par ta mère que nous approuvons le che- 
“pvfaitc, vous...’’ “min qu’a pris ton coeur, que ton choix corn-

"Elle n’acheva pas sa phrase, faute de savoir “bic tous nos voeux, et que, pour épargner à 
comment la terminer, et dans sa détresse, elle “l'homme pauvre et fier dont il s'agit de faire 
tourna vers son mari des regards qui impie- "une demande à laquelle su délicatesse répu­
raient visiblement aide et secours. “gne, celle demande, c’est moi qui la ferai, —

"Mais, soit qu’il ne tînt pas à entrer dans “oui! je lu ferai, parce que J’nl lu dans son 
celte bagarre, soit qu'il trouvât nécessaire “coeur comme dans le tien! Sois donc tran- 
qu’un peu plus de lumière ni *airc la mère “quille! A 1» nr*mjére bonne occasion oui se

CHAPITRE XIX
• •

UNE AFFAIRE DE FAMILLE
CHAPITRE XXPeut-être, dans le courant de ce récit, n'a-t-il 

pas été suffisamment question des affaires per­
sonnelles de ceux qui en sont les héros. C'est 
une raison de plus pour qu’il soit permis d’y 
revenir et de penser enfin à eux pour eux-mê­
mes.

“—Pourquoi pas à nous d’arriver”, dit la
mère, voulant peut-être arrêter sur see lèvres 
de sa fille les paroles qu elle craignait d’enten­
dre.

CONCLUSION

France-Ville, débarrassée de toute inquiéta*- 
de, en paix avec tous scs voisins, bien adminis­
trée, heureuse, grâce à la sagesse de ses habi­
tants, est en pleine prospérité. Son bonheur, 
si justement mérité, ne lui fait pas d’envieux, 
et sa force impose le respect aux plus batail­
leurs.

La Cité de l'Acier n’était qu’une usine formi­
dable, qu’un engin de destruction redouté sous 
la main de fer de Herr Schultze j mais, grâce 
à Marcel Rruckmann, sa liquidation s’est opé­
rée sans encombre pour personne, et Stahl­
stadt est devenue un centre de production in­
comparable pour toutes les industries utiles.

Marcel est, depuis un an, le très heureux 
époux de Jeanne, et la naissance d’un enfant 
vient d’ajouter à leur félicité.

Quant â Octave, il s'est mis bravement sous 
tous ses efforts. Sa soeur est maintenant en 
train de le marier à l'une de ses amies, char­
mante d’ailleurs, dont les qualités de bon sens 
et de raison garantiront son mari contre toutes 
rechutes.

Les voeux du docteur et de sa femme sont 
les ordres de son beau-frère, et le seconde de 
donc remplis, et, pour tout dire, ils seraient 
au comble du bonheur et même de la gloire, — 
si la gloire avait jamais figuré pour quoi que 
ce soit dans le programme de leurs honnêtes 
ambitions.

On peut donc assurer dès maintenant que 
l’avenir appartient aux efforts du docteur Sar­
rasin et de Marcel Rruckmann, et que l’exem­
ple de France-Ville et de Staùlstadt, usine et 
cité modèles, ne sera pars perdu pour les géné­
rations futures.

Le bon docteur, il faut le dire, n’appartenait 
nas tellement à l’être collectif, â l’humanité, que 
l'individu tout entier disparut pour lui. alors 
même qu'il venait de s’élancer en plein idéal. H 
fut donc frappé de la pâleur subite qui venait de 
couvrir le visage de Marcel â scs dernières paro­
les. Ses yeux cherchèrent à lire dans ceux du 
jeune homme le sens cache de cette soudaine 
émotion. Le silence du vieux praticien interro­
geait le silence du jeune ingénieur et attendait 
peut-être que celui-ci le rompit; mais Marcel, 
redevenu maître de lui par un rude effort de 
volonté, n’avait pas tarde â retrouver tout son 
sang-froid. Son teint avait repri ses couleurs 
naturelles, et son attitude n’étnit plus que celle 
d’un homme qui attend la suite d'un entretien 
commencé.

1 a* docteur Sarrasin, un peu impatienté peut- 
être de cette prompte reprise de Marcel 
meme, se rapprocha de son jeune ami, puis, par 
lin geste familier de sa profession de médecin, 
il s’empara de son bras et le tint comme il eût 
fait de celui d’un malade dont il aurait voulu 
discrètement ou distraitement tâter le ixntls.

Marcel s’étaii laissé faire sans trop se rendre 
compte de l’intention du docteur, et comme 
il ne desserrait pas les lèvres:

“Mon grand Marcel, lui dit son vieil ami, nous 
reprendrons plus tard notre entretien sur les 
futures destinées de Stahlstadt. Mais il n’est pas 
défendu, alors même qu’on se voue à l'amélio­
ration du sort de tous, de s’occuper aussi du 
sort de ceux qu’onx aime, de ceux qui vous tou­
chent de plus près. Eh bien, je crois le moment 
venu de te raconter ce qu’une jeune fille, dont

par lui-

pour avoir

jFIN
t

tu
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Avis est donné uu puldlc qu'en vertu de 
In première partie du chapitre TV des Sta­
tuts révisés du Canada, lUOtt, désigné “Loi 
des compagnies". Il a été délivré, sous le 
sceau du Secrétaire d'Etat du Canada, des 
lettres patentes en date du 17c Jour de mai 
lVlô, constituant en corporation John Mc- 
W tille, bourgeois, daine Blanche Vlau, 
épouse séparée de biens d'Eugène Them en n, 
et Ulysse Louis Chopin, Ingénieur civil, de 
la cité de Montréal, rt dame Alice Daoust, 
épouse séparée de biens d'Henri René Na­
poléon Vian, de la ville d'Outrîmout, et 
ÀUéorat Clmurrt, notaire, de Sulntu-tienc- 
vlève, tou» dans lu province de Québec, 
pour les Uns suivantes : — (u) Acquérir 
par achat, hall, échange ou autrement, et 
utiliser, détenir et embellir des terrains, 
tènements. héritages, immeubles et Intérêts 
en tels biens et généralement en faire le 
commerce et d’une manière général faire 
les operations d’une compagnie foncière, 
avec lu faculté d’acheter, détenir, dévelop­
per, embellir, défricher, coloniser, cultiver, 
louer, échanger, vendre et autrement céder 
des immeubles et terrains, cultivés ou non. 
et tout intérêt ou droits en ces 
et sur ces terrains faire, eonstru 
et entretenir des chemins, ponts et autres 
communications Internes, maisons, moulins, 
fabriques et manufactures et autres édifi­
ces et usines nécessaires ou propres h l'oc­
cupation ou ù l'embellissement de ces dits 
terrains et y exploiter et mettre en service 
tous travaux ou embellissements ; (b) 
Construire des maisons d'habitation ou au­
tres édifier» sur ces immeuble» ou toute 
partie des dits terrains ; te) Vendre, louer, 
transférer, échanger, céder ou autrement 
disposer de ces terrains ou d'une partie 
quelconque tics dits terrains et développer, 
embellir rt diviser toute telle propriété en 
lots h bâtir, rues, ruelles, squares ou au­
trement ; (d) Faire des avance» par vole 
de prêts aux acheteurs ou locataires des 
Immeubles de la compagnie pour de» fin» 
de construction ou autre.» embellissements ; 
altier au moyen <t'avances de fonds ou au­
trement h la construction et h l'entretien 
dr chemin», rue», aqueducs, égouts et autre» 
travaux d'embellissement censés rendre plus 
facile l'accès it la propriété dr la compa­
gnie rt en augmenter la valeur ; (ci Pren­
dre et détenir des mortgage», hypothèques, 
gages rt charge» pour garantir le paiement 
du prix d'achat de toute propriété 
par lu compagnie ou de tous denier» dus à 
lu compagnie par les acheteurs ou avancés 
par la compagnie aux acheteurs pour de» 
fins de construction ou autres embellisse­
ments ; (f) Souscrire, acheter et acquérir 
et détenir, soit comme propriétaires ou par 
vole de garantie collatérale ou autrement, 
et vendre, garantir la vente, céder, trans­
férer ou autrement disposer d'obligations, 
hypotheques, debenture*. stocks, actions et 
autres valeurs de tout gouvernement ou 
cor

PAG1S ACT V 1C LLKS

La série continueUN ALLEMAND I V!n il#* m>< lecteurs*, qui nous trans­
Arrive une election. Kile ne fait met une circulaire venant d'uneL'indignation de la presse et uu 

public au sujet des révolutions de 
Winnipeg est-elle sincère ?

Au risque de scandaliser, nous 
en doutons.

Oh! si c'était la première fois 
que le trésor public est pillé !

Ou même, si nous pouvions croi­
re à l'épuration momentanée du 
système par ces éruptions périodi­
ques.

Mais les scandales politiques, no­
tre vie publique en est pleine.

Rien que de mémoire, nous pou­
vons citer le sac du trésor provin­
cial de Québec, il y a vingt ans. qui 
dénotait une organisation générale 
pour faire vivre et arriver une ban­
de de politiqueurs aux frais des 
deniers du peuple ; le pécule! de la 
charte du Canadien Pacifique sous 
le gouvernement Macdonald ; le vol 
des bulletins électoraux, l’orgie des 
contrats frauduleux, récourtage de 
presque toutes les enquêtes quand 
on ne les refusait pas brutalement, 
la sarabande du Transcontinental 
sous le régime Laurier, les pots-de­
vin McCreevy* les excès de la fin 
du gouvernement Ross dans l'Onta­
rio; 11 barrière Mousseau, la vente 
des Conseillers législatifs et des dé­
putes à Québec; la mise à contribu­
tion des marchands de bois par ic 
cabinet Flemming au Nouveau- 
Brunswick ; la pourriture générale 
des administrations municipales ré­
vélée chaque fois qu'une enquête a 
été instituée ; et que d'autres dont 
le souvenir nous échappe!

Et pour un vol qui se découvre 
combien d'autres qui restent ca­
ches. que l'on soupçonne bien mais 
dont la preuve est impossible parce 
que la conspiration des coupables 
les tient secrets, et que les procédés 
employés permettraient, en cas «le 
poursuite, d'échapper à une con­
damnation, paralysant donc veux 
qui pourraient les dénoncer.

Que l’enquête de Winnipeg pré­
cise ou non les responsabilités, le 
gros bon sens nous force à conclure 
que le cabinet Roblin s'est arrangé 
de façon à ce que ses agents pus­
sent obtenir de l’entrepreneur Kel­
ly une partie de l'argent dont il 
avait besoin pour scs candidats aux 
élections.

BISMARCK pas lin pas pour rien, elle affecte* maison d'accessoires pour automo- 
l'indifférence pour se faire tenter, | biles, de New-York, nous écrit :

"Voici une lettre de Prussiens deelle ne goûte pas un discours qui
n'est pas suivi d'une traite, elle en-1 Xew-York, adressée à notre compa- 
dure un tas de bugoulards qui vicn- finie, — en bon français. Cela vous 
nent à tant l'élucubration, elle se intéressera.
fait payer de toutes manières. Bref, Notre correspondant a raison. La 
généralement, nu vu et su de tout k circulaire qu'il nous transmet est 
monde, une élection, c'est une af-| intéressante, 
faire d'argent, une affaire de dix 
mille piastres, chaque comté au bas 
mot. une affaire de deux millions 
ef plus pour un scrutin général, 
sans compter, bien entendu, les 
frais d'organisation permanente, 
d'élections partielles, de procédu­
res, etc. La caisse électorale exige 
donc un approvisionnement cons- 
constant, c'est-à-dire le pot-de-vin 
ou le péculat continuel.

LEON DAUDET (Hors du joug allemand)
t »

propriétés 
fre, êrlgrrNous voici devant le troisième i avait faits prisonniers, ils ne s v- 

representant du mépris de rhum i- talent pas comportés comme des 
ni té, un allemand-type, et dont la soldats réguliers et s'étaient enfuis, 
statue gigantesque, hideuse, eticoin- On avait organisé une battue et on 
bre les places des villes allenian- les avait repris. Quelques-uns y 
des : le prince de Bismarck, chan- avaient laissé la vie. 
relier de l'empire, fondateur de l'u- A Clcdmont, le ministre nous rc- 
nitc germanique. Vous le tiendrez pète ce qu’il avait dit aux prison- 
coin pi element, quand vous aurez !u niers : •
ses Pensées et Souvenirs (tradu —Je leur ai dit : "Vous serez tous

pendus; vous né tes pas des soldats, 
son secrétaire Maurice vous êtes des assassins." Lorsque je

leur dis ceci, ajoute-t-il, celui qui 
pleurait se mit à gémir."

Le plus extraordinaire, c'est, 
quand on en a été le triple héros, 
de laisser publier une pareille anec­
dote. imprimatur accordé par 
Bismarck à Busch prouve ici l'ili­

sons un angle nouveau, qui est cm - conscience de Bismarck, (let a~!e 
tainemçnt le vrai, l’incarnation te d'injuste et inutile cruauté est vu 
la longqc et implacable inimitié, a effet à base de peur, 
base d'envie, que nous a portée l'Al- (le qui suit est simplement niais : 
lemagne. Elle nous révèle aussi, "La France est une nation de zé- 
dans le chancelier de fer, la con- i os, une collection de troupeaux, 
jonction de la bassesse d'âme et du Les Français n'ont pas d'individu i- 
sens des réalités, (le grand bouseu- lité ; ils forment une masse, qucl- 
leur de diplomates est à peine un que chose comme 30 millions le 
homme. Son rire est à fond de haine Cafrcs qui obéissent à des ordres 
et de désespoir, comme celui de venus d'en haut."
Méphistophélès et de Schopen- Accès de cannibalisme gratuit : 
haucr. Il n'est pas beau que celui On demande au chancelier des non- 
qui ne fut pas un maître de la guer- vc Iles de sa femme, il répond : 
rc garde ainsi, devant la postérité, "Elle sc porte tout à fait bien 
les pieds dans le sang. Son cas, au- maintenant. Elle souffre pourtant 
jourd’hui si net, à la lueur du der- encore de sa haine féroce contre ic 
nier drame, définit la distance con- Gaulois. Elle voudrait les voir tous 
sidérablc qui sépare l’Allemand su- morts, jusqu'aux enfants en bas 
péricur, î’Alemand dominateur, âge, qui ne peuvent cependant s’em- 
l'Allemand doué, en un mot, d'un pécher d'avoir d’aussi abominables 
civilisé véritable. Cette distance, parents."

on va en juger, est un Je répète que Bismarck avait re­
vu ces épreuves et qu’il a laissé ce 
passage, comme devant contribuer 
à sa gloire !

Autre accès ; Jules Favre se 
plaint à Bismarck que les canons 
allemands des troupes investissant 
Paris tirent sur les hôpitaux, où 
sont les malades et blessés, et sur

% f prononçait le mot de génie. 'Tn 
génie, ça!" répétait-elle avec indi­
gnation. ("est qu'en effet, si la vo­
lonté était forte chez Bismarck, (t 
la vision de l'intérêt prussien luci­
de. cette région supérieure de l'es­
prit, ou demeurent des fenêtres ou­
vertes sur toutes choses, était com­
plètement obstruée, d'après ses mé­
moires, ses souvenirs et ce que 
nous savons de lui. Il était rempli 
de régions incultes, semblable à ces 
anciennes cartes de géographie, où 
des lions et des tigres remplacent 
les terres habitées. 11 a forgé, cer­
tes, J'Empire allemand, mais il l a 
forgé à son image et de métaux im­
purs. Nous j amenons aujourd’hui 
l’oeuvre et l’ouvrier à leurs pro­
portions véritables.

Elle est adressée à toutes les
canadiennes - françaisesmaisons

d'accessoires pour automobiles, à 
Montréal. Elle vient de la Motor Cir
luj ni P ni tait Company, 55, rue » or­

* | rrn, Xcio-York.
Elle porte, en tète, les noms des 

directeurs de la compagnie, à dési­
nence fortement germanique, 
sons, pour nous en convaincre :

Wi.ttcr M. Taussig, président ; 
Chartes F. Wiebusch, vice-prési­
dent ; Cari Kaufman. administra­
it ur et trésorier ; James A. Abetes, 
secrétaire. Le ignatnirc de lu cir­
c uluire est Ernest Lcjiz.

lion Jaeglé), ses (’moires recueil­
lis par
Busch. Bismarck et son temps, oui 
Paul Matter, et surtout Bismarck et 
la France, d’après les Mémoires du 
prince de II oh entoile, par Jacques 
Bainville. En ce printemps de 1ÎU5, 
une telle lecture est particulière­
ment édifiante. Elle nous monre,

Lt-

Voiln pourquoi l'indignation i.i 
Canada, du Soleil, <le Y Evènement, 
du Star, du Utohe, du Mail & Em­
pire, et de tous 1rs politiciens rou­
ges ou bleus qui vont nous i non dvr 
de leurs vertus verbales avec l’es­
poir de prendre ou de retenir le 
pouvoir au prix d'un argent qu'il 
rembourseront de la meme manière

vendue

Le français est correct, très con­
venable, mieux que celui de la plu- 
I art des circulaires ontariennes, 
rédigées, elles, en Parisian French, 

Ces Allemands-America! ns ont

La fin de Bismarck
que le cabinet Rohlin a obtenu le 
sien, voilà pourquoi cette indigna­
tion nous laisse sceptique, ou plu- compris que, pour traiter profita- 
tôt, nous n'y croyons pas du tout, blcmcnt avec la clientèle de langue 
Au contraire, elle nous exaspère] française, en Amérique, il convient

de se servir de sa propre langue 
et de lui témoigner quelques égard %.

La fin de celte bête féroce fut 
sans sérénité, 
ré de sa disgrâce, il 
poids pour tout le monde, même 
pour ses intimes, poursuivant se:f 
familiers et ses visiteurs de récri­
minations égoïstes qui les fati­
guaient. Privé de l'appui d'un sou­
verain, auprès duquel il voulait 
jouer le Mentor hargneux, celui qui 
avait fait trembler l’Europe tourna 
rapidement au vieux rabâcheur. 
Lot bar Bûche, lui-même en était 
excédé. Ses fameux dogues furent 
ses derniers auditeurs. Eux et lui 
étaient faits pour se comprendre. 
Busch note vers ce moment-là:

“Le chancelier était aujourd’hui 
triste et mélancolique. Etait-ce pic 
quelque lugubre pressentiment han­
tait son esprit, ou bien était-il sim­
plement un peu fatigué et énervé ? 
Je ne saurais dire, mais je ne le­
vais jamais vu dans un pareil état 
d'abattement. Il avait le regard 
sombre et la voix plaintive.

—Je me sens l'âme triste, nous 
a-t-il dit. 
longue vie, 
roux, ni ma famille, ni mes amis, ni 
moi-même. J'ai fait du mal... C’est 
moi qui suis la cause de trois gran­
des guerres ; c'est moi qui ai, sur 
des champs de bataille, fait tuer 
80,000 hommes qui, aujourd'hui en­
core, sont pi curés par leurs mères, 
leurs frères, leurs soeurs, leurs veu­
ves !... Mais tout cela c’est affaire 
entre moi seul et Dieu I Je n’en ai 
jamais retiré aucune joie et je m’en 
sens aujourd'hui Vêtue anxieuse et 
troublée.

Nous sommes tous restés .silen­
cieux et j'ai pu observer une larme 
qui coulait lentement le long de a 
joue du chancelier."

Cet accès de sensibilité, provoque 
sans doute par la morphine, dont 
Bismarck faisait alors un usage 
quotidien, ne doit pas nous émou­
voir. Mais le document a son prix. 
Au moins une fois le Mcphistophc- 
lès de 1870-71 s'est vu tel qu'il était 
et a porté jugement sur lui-môme.

Léon DAUDET.
(Hors du Joug Allemand).

poratioit municipale nu .scolaire, ou do 
te banque chnrtée ou de toute nutr» 

compagnie dûment constituée en corpora­
tion, nonobstant le.» disposition» <le Parti, 
cle 41 de la dite loi ; <g) Acquérir rt pos­
séder de.» édifice.» contenant de» bureaux, 
des maisons de rapport 
d'autres édifices, Ct les vendre ou 1rs lutter 
en totalité ou en partie, et agir en qualité 
de gérants ou agent» dr tel» édifices ; (h) 
Fabriquer et produire de la vapeur et de 
l’électricité pour In chaleur. In lumière ct 
l'énergie pour les fins de l’industrie de la 
compagnie, et en vendre l'excédent, suhor- 
donnément h tou» 1rs décret» rt règlements 
provinciaux rt municipaux y relatifs ; (It 
Agir comme agence ou association pour ou 
nu nom d'autres qui confient de l’argent A 
la compagnie pour le placer dans des Ter­
rain» ; (J) Faire des transactions et exer­
cer l’Industrie d'une agence générale et de 
courtage pour le» fins susdites, et agir en 
qualité d’agent» rt courtiers pour le place­
ment. prêt, nalement. transmission rt re­
couvrement de denier», pour le transfert et 
Fr nrrglstrentenl d’obligations, déhrnturru, 
actions ou autres valeurs, et pour l’achat, 
la vente, l'amélioration, le dévelontvmrnt et

ni grandeur. Ex asp v- 
dcvint un

tou

rt toutes sorte*j presque.
Quand nous voyons dix, quinze, 

vingt lurons partir en campagne 
électorale les poches bourrées d'ar­
gent prélevé tics entrepreneurs et 
des fournisseurs et revenir scanda­
lisés de la corruption de leurs ad­
versaires, s'ils sont vaincus, ou, la

Il n’y a pas de doute que si nos 
industriels canndicns-français, com­
me tous les bons négociants, d'ail­
leurs, s'intéressent surtout au prix 
qu'on leur fait de tel ou tel article, 
ils ne sont pas indifférents au ton 
avec lequel on leur offre des mar-bouche pleine d’admiration pour la. ■ . «vertu des électeurs nui a résisté Jfhand.ses dont Us ont besoin.

Quand les représentants de mai- 
prend de I sons anglo-canadiennes ou étrangè­

res leur demandent leur clientèle
aussi grossièrement nue cet Anglo iVutminUtratiun ti«- tuute propriété fndu*- 
/x . . , . z, ... trie ou rntrrprlip. et l'tvlminl*trnUon, le
Ontarien entrant chez un Canadien- contrAie ou in dirrrtion de *vmiirnt*. »n-
français et, poliment prié de s'ex­
primer en français, répond,—l'in- ..... .. . „
... . tous hrvvrt.1, octrois. procédé.» secret*. II-

cident est authentique: '» c rniti.s-1 orner*. baux. concession* et choir* dr même
act alt our business in English, \\ e. |
dont care for the French language développer nu ru permettre riiM.gr .t ou­

, , r i 1 tremrnl foire valoir !••* biens. «Ira t* ou r n-
ccla les dispose peu en laveur clt j nclgncmrnts alliai a eu ri* : (I) Vmdre. louer
maison „ui gardent à leur emploi j
(le tels hlltors. biens pour In com privation vue la rompu

I gule luge n. iicccpltible rt en part1 "tiller 
Les Anglo-()nta"icns qui sont pour les actions, débenturr*. obllftnt'ons ou 

. -, . , . . , videur* de toute outre ervopneni \ uouobs-
dans le commerce feraient bien de tout 1rs dispositions «ir pn-ticir n de in
prendre de certains Allemands. |-'“n1, .KtooS
Américains des leçons de politesse debenture* etnutrr* yalrur» i|e toutecm-

. . , * , . . , pog.de (tout les objets sont srmb’oblrs ou
et de courtoisie. La circulaire d « la on partie Memhlahl*'* A crux qui a . d men

tier né* don* In présente charte, nonobstant 
Ile* dispositions de l'article 11 -in î,, "loi 
‘ dr* compagnies", et |r* vendre. 1rs détenir.
I réémettre, avec ou sors garantir, ou atdre- 

Et si leur esprit de patriotisme! nimt eu dl*t»oscr ; fil) Emettre «t répartir 
, , , .. , . . I comme acquittées, 1rs actions de la c m.

aturé (le loyalisme les porte ‘«ipagidc constituée par la présente charte, en
exemple profitable \\'±

tel quartier, ils pour- prlété, droits, pouvoirs, privilèges, baux,
. , , , . . , . ! licences, contrats, stocks, obligations ou dé­

raient egalement s inspirer de *aji>enture* ou mitre* bien* ou droit* quviic
politesse de grandes maisons w-l
glaises, — telles la maison Huntley- ?rntr charte ; (oi Ne |K>l*lrr Knrnnt* de 

, , ... i • lexécutlon des contrat* de toutr compagnie,
Palmer grande conliseric anglaise i maison, perxonne ou personne* avec ir*-
[qui traite avec ses clients canm-^ÆrA" ^'4:1,m:

diens-français en français et appor. *
SV Slir SCS boites^de biscuits des C'I- pincement dr* action* du capital d- la

compagnie ou toute* débenture* ou outre* 
valeur* dr In compagnie ou relativement à 
la formation ou promotion dr la compagnie 
ou la conduite de *r* affaire*, molt comme 
agents ou autrement : (q) Conclure de* 
conventions au sujet du partage des liro­
nt* ou la fttmlon de* Intérêt» avec toute 
personne ou compagnie exerçant ou enga­
gée dans une affaire ou trnnmaetlon que la 
présente compagnie est autorisée A exercer 
ou entreprendre, et prendre ou autrement 
acquérir de* actions rt valeur* de toute 
telle compagnie, et les vendre, détenir, ré­
émettre, avec ou sans garanti*, on autre­
ment en disposer ; (r) Faire In totalité ou 
une partie de» chose* qui précèdent soft 
en qualité de prlncin.-mx. agent» ou fondé* 
de pouvoir» : (s) Faire toute les autres 
chose* avantageuses pour atteindre le* ob­

; Jets de la compagnie ou * y rattachant. l.n 
i compagnie exercera son Industrie pnr tout 

b* Canada et ailleurs, sou* le nom de "The 
Thenirn* Benlty Company, Limited", avec 
un capital action» de cmt mille dollars di­
visé en 1.000 action* de cent dollar* cha­
cune, rt le principal lieu d'affaires de la 
dite compagnie sera en la cité de Montré*?, 
dan* la nrovlnre de Québec

Daté du bureau du Secrétaire d'Etat du
r," ,0r J OU Vl' lO»! AS1 MU UT Y.

Sou.s-sccrétalre d'Etat.

lu séduction de l'ennemi s'ils sont 
vainqueurs, l'envie nous 
les fouetter.

Non, le vol de Winnipeg n'est 
pas pire que les autres rapines con­
nues nu inconnues de notre politi­
que. Peut-être a-t-il été plus bête­
ment organisé et conduit que d’au­
tres. Mais il ne dénote pas plus de 
corruption qu'avant; il démontre 
simplement qu'elle continue.

Et elle continuera tant que le sys­
tème actuel de faire les élections 
durera, tant qu'on inondera les 
comtés de cabalvurs vl de gueu­
lards, tant qu'on dépensera des 
milliers de piastres en frais d 
transport inutiles et de location 
inutiles, tant qu'on voudra vaincre 
à coup d'argent plutôt qu'à coup 
d’idée et tant que. une fois élu, le 
député, au lieu de s’instruire et de 
travailler à modifier la mentalité 
électorale déformée par ses mau­
vais exemples, ripaillera, bambo­
chera ou se pavanera comme un 
imbécile ou un fou.

comme
abîme. clétés. association*, compagnie* ou cnroo- 

ration* ; <k) !>rmunftcr. acheter ou autre­
ment acquérir, en totalité ou en Partie.Les propos du 

“ monstre y y

Je commencerai par faire la part, 
aussi large que possible, de l’objec­
tivité, de la lucidité politique de 
Bismarck. Il énonce, au regard des 
événements, quelques erreurs et 
même quelques bourdes, — notam­
ment au sujet do la cession d'Ilé- 
I i golan d contre Zanzibar, ou de co­
lonies qu’il juge inutiles pour l’ex­
pansion allemande, r-r mais la plu­
part du temps, quand son âpre ran­
cune ne l’égare pas, il voit juste. 
Si Guillaume II avait écouté ce 
mort illustre, ce qui est en train (le 
s’accomplir ne fût jamais arrivé. 
Maurice Busch est un bon témoin, 
suffisamment fidèle pour que Bis­
marck ait pu relire, sans les re­
nier. en y faisant simplement quel­
ques coupures, les propos que son 
“ famulus ’’ lui prêtait, assez, niais 
pour n’avoir pas compris le tort 
(pi’il fait souvent au ' chef ", com­
me il dit.

Entendons-nous bien. Je ne rç-

Je n'ai jamais, dans ma 
rendu personne hen-

l'asile des aveugles :
—Je ne sais pas, lui a répondu le 

chancelier, de quoi vous vous plai­
gnez. Vous en faites bien d'autres, 
vous qui tirez sur des gens sains et 
bien portants!

Le chef, quand il nous a raconté 
cola, a ajouté en riant : “Je suis sur

suis un bar-

T,es rouges ySC disent indignes ! 
Avec quoi feront-ils leurs élections 
demain ? Les députés conserva­
teurs veulent se laver les mains de 
l’affaire. Où prendront-ils l’argent 
pour défrayer leu fi* prochaines dé­
penses électorales ?

M. Laurier, qui répudiait naguère 
Mercier coupable d’avoir filoute le 
trésor public de la province de 
Québec pour lui donner une majo­
rité, — M. Laurier nous fera peut- 
être prochainement son homélie ha­
bituelle sur corruption politique. 
Prendra-t-il dans sa poche les frais 
d’élection de ses partisans aux pro­
chaines élections ? M. Borden le 
relancera peut-être de quelques dé­
clarations aussi solennelles et aussi 
vertueuses. A qui ses organisateurs 
demanderont-ils les milliers do 
piastres que ses candidats exige­
ront avant de sc présenter, ou vien­
dront réclamer le lendemain de 
leur choix ?

Quand M. Dan durand tenait le 
sac électoral des rouges, qui met­
tait dedans ?

Et quand M. Graham faisait la 
part de chaque candidat bleu sui­
vant scs caprice? et ses préjugés, 
île qui tenait-il le million à même 
lequel il prenait ?

e
Motor Car Equipment Company 
pourrait leur servir d’exemple.

qu’il va dire que je
bârc.”

Autre’accès : Il est question d’af­
famer Paris. Bismarck declare :

surs
dédaigner un 
venu d’un

"Je crois que le meilleur système 
serait de donner des provisions aux 
Parisiens, puis de les laisser de 
nouveau mourir de faim, puis de 
leur donner encore des provisions. 
C’est le; système de In bastonnade. 
Lorsque vous l’administrez sans 
discontinuer, elle finit par ne plus 
faire dleffet. Mais si vous arrêtez 
et si vous reprenez, ah! dame, ça 
fait plutôt mal. J<* le sais bien. J’ai 
été autrefois employé dans un tri­
bunal criminel et de temps en 
temps on y appliquait la baston-

Jacques LABBIE.

quelles bilingues, — la maison Fry; 
de Londres, et vingt ou trente au­
tres.LES PERTES 

CANADIENNES Leur esprit en bénéficierait. 
Leurs affaires aussi.proche nullement à Bismarck, ce 

qui serait absurde, d’avoir exécré 
la France ct les Français. Je lui 
reproche d’avoir montré, dans les nade." 
jugements qu'il porte contre nous, 
une légèreté bestiale — cette va­
riété existe — et d’avoir fait pa-

BECQUE.
Une déclamation d’un officier 

nadicn, de retour du front, comir- 
me ce que le Xationaliste dis ut 
des pertes du Canada en hommes, 
depuis le commencement de la 
guerre, sur le continent européen.

ra­ se

Ce rôle de bourreau honoraire 
devait en effet lui convenir.

Je n’omettrai pas non plus !o 
conseil de l'ogre à Jules Firvru, 
avouant (pic la situation morale de 
Paris était critique :

“Provoquez donc une émeute, pen­
dant que vous avez encore une ar­
mée pour l’étouffer... Qu'avez-vous? 
Vous ne savez donc pas que c’est 
le seul moyen de conduire les mas­
ses!"

CEUX QUI PAR­
LENT FRANÇAISFONCTIONNAIRES

ALLEMAND.
. 11rade de sentiments animaux 

est, devant l’histoire, le barbare 
qui se châtie lui-même. "Os/ l'opinion du capitaine Y. 

G. Curry, fits du sénateur Xathaniet 
Curry ct officier du 14ème lié fi­
nie nt H oyat de Montréal que ies 
pertes canadiennes <> la bataille de 
Suint-Julien et autour d1 Y près, les 
22, 23 et 2 1 avril derniers se mon­
tent ù plus de 10,001) tués, blessé< < / 
disparus. I.c capitaine Curry, reve­
nu à Montréal, dimanche soir, pour 
t levai lier à l'approvisionnement de 
munitions, disait hier, qu’à peine 
l.i moitié des 20.000 Canadiens dans 
les tranchées lors de Vattaque, ou 
qui y allèrent à titre dr renforts, 
quelques heures plus tard, en sorti­
rent sains et saufs."... . "Le capi­
taine Curry remarque que bien que 
le 14ème n’entrât dans la mêlée que 
quelques heures après l'attaque, il 
y perdit ù peu près de 50 pour cent 
de son effectif." (Gazette, 21 juin).

Il est donc de toute évidence 
qu’à l’heure actuelle, la moitié de 
nos troupes au front ne sont plus 
en état de retourner au feu et qu'un 
quart au moins doivent être portes 
à la liste des morts.

A ce sujet, un officier canadien, 
de retour du front pour quelques 
semaines, affirme que, à sa con­
naissance personnelle, 74 hommes 
de sa compagnie ont été tués à 
Saint-Julien et (pie le ministère de 
la Milice n'en en encore rapporte 
que 10. Le» noms des autres seront 
publiés, on ne sait quand. Le fait 
vaut d’être noté.

Le Xationaliste a assez souvent 
signalé le cas des Anglo Canadir is 
qui se complaisent à ne vouloir par­
ler qu'une langue, la leur, ct dédai­
gnent celle d’une partie de la popu­
lation canadienne, l’une des plus 
belles du monde, la française, pour 
signaler aussi, à l'occasion, la con­
duite honorable des Canadiens de 
langue anglaise qui savent et par­
lent le français.

Les journaux de Montréal no­
taient, mercredi dernier, que M. 
Huntley Drummond, le président 
de VAssociation Conservatrice d* 
Montréal, a, lors du déjeuner offert 
à M. Blondin. parlé plusieurs fois 
en français, au cours de remarques 
à l’assistance.

le 23 août 1870, enExemple : 
campagne. On est à table. Bismarck 
a quelques invités, les comtes de 
Walderséc et de Lehndorff, le lieu-

l*n fonctionnaire d'Ottawa écrit 
au Civilian, organe des fonction­
naires fédéraux, ces quelques li­
gnes, assez suggestives :

Ni de vous, ni de moi, bien sûr. 
De qui alors ? De quelques riches 

partisans dévoués aux idées repré­
sentées par leur parti ? Oui, 11:1 

Mais la grosse part venait
fournis-

tenant général d'Alvcnslcben :
“La question se posa de savoir s'il 

était possible de prendre Paris 
d'assaut en dépit de ses fortifica­
tions. La plupart des militaires pré­
sents soutinrent l'affirmative. Le 
général d'Alvcnslcben déclara :

—Une grande ville comme celle- 
là ne pourrait être efficacement dé­
fendue, si elle était attaquée par 
des forces suffisantes.

Le comte de Walderséc. lui. sou­
haite de voir cette Babel entière­
ment détruite.

Le chancelier intervint : 
ne serait, en effet, pas une mau­
vaise chose du tout. Mais cela est 
impossible, pour beaucoup de rai­
sons. La principale est qu'un trop 
grand nombre d'Allemands de 
Francfort et de Cologne y ont placé 
des fonds considérables."

Aucun homme d’Etat français, 
entrant en Allemagne avec nos ar­
mées, si réaliste que vous le suppo­
siez, ne tiendrait, au sujet de Ber­
lin ou d'une ville quelconque du 
pays envahi, un langage pareil. Cela 
n'est pas dans nos moeurs. Le trait, 
ici, frappe celui qui Va lancé.

On chemine en Argonnc:
“Prés d'un village qui, si je ne :ne 

trompe, s’appelle Triaucourt, nous 
rencontrâmes un convoi de francs- 
tireurs qui avaient été faits prison­
niers ct étaient emmenés en char­
rette sous bonne escorte.

C’étaient de tout jeunes gens. Ils 
avaient la tête basse et l’un d eux 
même pleurait. Le chancelier s’ar­
rêta et alla leur parler. Je ne sais 
ce qu'il leur dit. mais leur figure 
s’assombrit. Un de ces officiers 
nous raconta que la veille ils 

fiü avaient tué dans une embuscade un 
major de uhlans. Lorsqu'on les

LOUIS BOVRR.
Procureur <lr* rouuèrants.Peut-on s'imaginer un Canadien 

fonctionnaire allemand ? Impossi­
ble, n'est-ce pas ? Eh bien ! Il g 
a plusieurs Allemands fonctionnai­
res à Ottmya et ailleurs. Pourquoi 
cela ? Il n'y a pas du reste que tes 
Allemands à craindre. Je sais un 
ou deux Suédois dont l'opinion ou­
vertement affichée, 
moins sujette à suspicion. Le temps 
des demt-mcsurcs est passé.

rnOViNCF DK QUEBEC, «Ustrlct <1r Mont­
réal. Cour de Circuit No 214145. — Granger 
Frère* Limitée. d«* Montréal, drmnnd-tirx. 
vs A. C. Attendu, du même lieu, défendeur 
i f fièmr lour de Juillet 101**, h 10 heure* d*» 
Vnvnnt-mldl. nu domicile du dit défendeur, 
nu No 01 rue Mentnnn. en In rlté de Mont­
réal *nront vendus nnr autorité de Justine 
le* bien» et effets du dit défendeur saisis 
en cette cause, consistant en ^juble* de 
ménage, rte. Condition» ï argent comptant. 
J. V Nrrnini’dln. II. C S.

Montréal. Juin 1015.

“Une brute” peu.
des manufacturiers, des 
seurs du gouvernement, <lcs entre­
preneurs, des travaux publies.On pourrait multiplier de tels ex­

traits. Ceux-ci suffisent pour rava­
ler la mémoire d'un homme qui sut 
conduire les autres hommes, prin­
cipalement ses compatriotes, mais 
par des moyens affreusement bis. 
Nous avons eu aussi nos conduc­
teurs. Ils avaient, certes, une autre 
allure. Ils élevaient ceux qu'ils di­
rigeaient. Dans le combat diploma­
tique et politique, ils faisaient de 
l’escrime. Le prince de Bismarck 
fait du baton. Un pareil contemp­
teur de lu dignité humaine ne nous 
donne pas une haute idée du peu­
ple auquel il sut s’imposer jusqu* .u 
bout, et sa légende est plutôt lour­
de. L’abaissement prochain de l’Al­
lemagne montrera le fameux chan­
celier tel qu’il était, en dehors de 
ses remarquables aptitudes politi­
ques : une brute contente de soi.

Le prestige de la victoire est tel, 
même et surtout chez le vaincu, 
que. passé la première malédiction, 
*o France montra une indulgence 
excessive pour les tares et verrues 
poméraniennes du chancelier. Sa 
légende d'homme très fort fit ou­
blier son effroyable grossièreté, si 
contraire cependant n notre carac­
tère national. Seule, à ma connais­
sance, dans le milieu républicain, 
Mme Edmond Adam, promotrice de 
l'alliance russe et ennemie acharnée 
du bismarckismo, refusa obstiné­
ment le titre de grand homme au 
sanglier furieux de Varzin. Je la 
vis. sur ce sujet, tenir tête, à sa pro­
pre table, à Freycinet, à Challe.uel- 
Lacour et à Francis Magnard qui

Or, ceux-ci ne peuvent souscrire 
qu'en proportion des profits qu’ils 
réalisent. Si un contrat ne leur 
donne que cinquante mille piastres 
de bénéfice, vous ne croyez pis 
qu’ils donneront cinquante mille 
piastres à la caisse électorale. Sou­
vent, il leur faut diviser: donner 
deux tiers à l’un et le tiers à l'au­
tre, de sorte que de quelque côté 
que la victoire se range, ils puis­
sent invoquer les services rendus a 
la cause ou les sacrifices faits par 
le parti. Donc, les souscriptions 
électorales, les munitions de guer-c 
étant proportionnées aux avantages 
pécuniaires dont disposent les piv- 

ceux-ci les multiplient et L-s 
grossissent. Et la passion du pou­
voir s'en mêlant, les exigences d’ar­
gent s’accentuent jusqu'à ce que, 
affolés par la crainte de la défaite 
ou la perspective de la victoire, on 
taxe trop lourdement le fournisseur 
qui se plaint ou se reprend d'une 
façon imprudente, et le scandale 
éclate.

Shameful, crient les Anglais! Sé-
traduisent 'es

est pour le

t
Le Xationaliste n, dès les pre­

miers temps de la guerre actuelle, 
signalé la présence, à Ottawa, de 
plusieurs fonctionnaires d’origine 
et de noms allemands. Plusieurs 
sont nés en Allemagne même. L’un 
d’entre eux occupe un poste de 
confiance dans l’un des ministères 
les plus vita le ment intéressés à 
cette guerre-ci, celui de la Marine.

Tous sont naturalisés. Bien n’Lv

“Ccla
Ce n'est pas la première fois que 

M. Drummond parle ainsi français 
en public. Il met un point d’hon­
neur de le faire et cela dénote de 
l'intelligence et de la courtoisie.

Les idées politiques de M. Drum­
mond ne sont pas les nôtres. Mois 
nous nous en voudrions de ne pis 
noter pour nos lecteurs, sous pré­
texte que M. Drummond est impé­
rialiste, sa conduite à l’endroit uv 
notre langue.

ON DEMANDE«

Des travaux 
d impressionsdique qu’ils ne soient pas de bons 

citoyens canadiens.
Cependant, si on les jugeait à la 

manière de cet Englishman écri­
vant au Decks, il > a deux semaines, 
que tous les descendants d’Alle­
mands jusqu’à In troisième généra­
tion, sont des êtres dangereux, 
qu’il faudrait exterminer, il y au­
rait des pleurs rt des grincements 
de dents parmi les fonctionnaire» 
fédéraux. D'autres se réjouiraient, 
naturellement, ceux qui aspirant 
déjà à prendre leur place et sè­
ment le soupçon à leur endroit, 
afin sans doute que le gouverne­
ment les congédie.

On a vu des espions allemands 
partout. 11 est étonnant qu'on se 
soit pas encore imaginé en avoir 
découvert jusque dans les ministè­
res d’Ottawa, — ou il est plausible 
qu'il s'en soit glissé.

lis.
DE TOUTES SORTES

Son frère, Guy Drummond, tom­
bé héroïquement à Suint-Julien, 
parlait le français à perfection ; et 
il faisait à scs amis et à ses con-1 
naissances de langue française (pu j 
lui parlaient anglais ce reproche : •
“Pourquoi ne me parlez-vous pas i 
français" Lady Drummond elle- 
même est une des personnes de 
Montreal les plus empressées à ap­
porter son concours aux oeux res 
françaises ct â les favoriser dans 
un milieu social.

L'exemple Ce ces Canadiens d'o­
rigine écossaise pourrait servir à 
un grand nombre d'Anglo-Cani- ; 
diens qui se piquent d'avoir l’es­
prit large et ne le témoignent guère.

Prix modérés, promptitude, 
ouvrée parfait.

LA CONSCRIPTION LE DEVOIR
43 rue S.-Vincent

TEL. MAIN 74,01
puleres blanchis.
Canadiens français. ceux-là criant 
toujours plus fort qui ont le plus! jn conscription. 11 n'est nullement 
tripoté, ou qui savaient le mieux ce 
qui se passait, ou encore, qui ont le 
plus bénéficié de ce système.

Hypocrisie 1
Quant à la masse du peuple d'un 

parti ou de Vautre, clic est bien in­
consciente si elle ne se doute pas 

de la réalité des choses.

(/Angleterre songe sérieusement, 
nous disent les dépêches, à établir

besoin d’une mesure semblable pour 
attirer les amateurs de bonne chère 
au Café du Balais, 45, rue Saint- 
Vincent. et 92 est, rue Notre-Dame. 
L'excellence du menu est suffisante

Notre repréêentant ira vou$ 
voir ëur demande.\

pour assurer à M. Bonneville 
clientèle choisie et distinguée. Ta­
ble d’hôte et à la carte.

une

V. L.A. V. un peu (réc.)kl

»

h
__________ «
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LE NATIONALISTETOUTES LES MONTRÉAL, CANADA 
ET ÉTRANGERDERNIÈRES NOUVELLES

DU SAMEDI (Fi U spéciaux : Ottawa et Québec.)

UNE LETTRE DE NI. LE MAIRE UNE REVOLTE A OTTAWA M. RAINVILLE N’EST PAS MINISTRE. .. !i

17 DEPUTES CUNSERVATEURS DE LANGUE FRAN­
ÇAISE MENACENT DE DEMISSIONNER EN BLOC

TROUVANT RAISONNABLE LA DEMANDE DU BOARD OF TRADE. 
DE LA CHAMBRE DE COMMERCE ET DU CONSEIL DES METIERS 
ET DU TRAVAIL. M. MARTIN FAIT PARVENIR A CES INSTI­
TUTIONS UNE COPIE DES PROJETS COTE ET HEBERT.

COMMOTION DANS UN JOURNAL BLEU DE MONTREAL.—L'EST-IL 
NE L’EST-IL PAS? — DEMENTI OFFICIEL DE M. BORDEN.

Un choc a été ressenti, sans que délirante mais une grosse légume 
le sismographe au McGill ne 1 en- de la boutique, attiré par le bruit, 
registre toutefois, dans un journal bientôt fait de calmer 1 expie-
l„,u de Mcntr*.,. „m=di m„U„. SSftSlS K.% 
quand une dépêche spéciale signée cheur d’applaudir en rond ne vou- 
d’une personne digne de foi, an*- lut point croire à la nouvelle et. or- 
nonça en termes laconiques mais donnant qu’elle ne fut pas publiée, 
précis <iue le jeune autant que vi e- il télégraphia séance tenante à sir 
voilant députe de Chumbly-Vcrchè- Robert Borden.
res, M. J.-II. Rainville pour le bien La réponse ne se fit pas atten- 
désigner, venait d’être, ce jour me- dre: le premier-ministre déclara
me, nommé ministre en remplace- tout simplement que M. J.-H. Ram­
aient de M. Coderre. ville n’était pas ministre.

Les amis du fameux Caruso par- On cherche maintenant l’auteur 
lementaire manifestèrent une joie | du canard.

M. le maire Martin a fait parvenir | d'autre part que cc soit au détriment 
samedi, au Board of Trade, à la i du public, et c’est pour cela que 
Chambre de Commerce et au Conseil j’acquiesce avec plaisir à la demande 
des Métiers et du Travail, une copie faite de communiquer les projets qui 
des projets de MM. Coté et Hébert 1 nous ont été soumis, afin que le pro­
sur le tramway ainsi que ceux-ci l’a- jet iWinil'if représente bien les de­
vaient demandé. M.Martin n'y a point, sirs et les besoins de tous, 
inclus le sien, car, tlil-il. scs plans , M lc Commissaire McDonald s'est 
sont contenus dans les suggestions de fyp hier l’interprète de la délégati 
SL‘î, (Je,ux, cylb'gucs. >our demander qu'aucune décision ne

Voici le texte meme de la lettre Sojj prise par le Bureau des Commis- 
adressée aux presidents de ves trois ' KU\ 
institutions:—

On se chicane pour la succession éventuelle de M. Coderre. 
17 ne veulent pas d’un ministre venu de l’extérieur. — Enten­

te contre un étranger. — Réunion des mécontents. — La 
Presse ennuie M. Mondou.-La réclame de M. Rainville.on

suires sur cette question de tram­
! ways avant que le Board of Trade, 
la Chambre de Commerce et le Con­

; sell des Métiers et du Travail ne 
1 ne délégation, dont les membres soient mis au courant des différentes

paraissent représenter les grands propositions faites et fait valoir leurs /c . . . .. .. „ , , .
corps publics de Montréal, s’est pré- objections, si nécessaire. M. le Coin- (hpeciul au Nationaliste .) hors des Communes sont, en glande sionner en bloc, si M. Borden osait 
sentie devant le Bureau des Corn- missaire McDonald u’avant fait nucu- Ottawa, 2ü.—Dix-sept dilutes con- pai lle, du district de Montreal. Il offrir la succession de M. Coderre à
missaires, hier après-midi, en rap- ne motion dans ce sens, je prends servatçurs canadiens-français mena- ne s’entendent pas sur leurs candi-1un politicien de l’extérieur. Et MM.
port avec la question des tramways, sur moi aujourd'hui d’agir comme si rent de démissionner si e succès-, dats. Les uns veulent de M. Rainville, Rainville et Mondou voient à ce
Ces messieurs ayant exprimé le désir une proposition régulière avait été seur de M. Coderre dans le cabinet ! les autres, de M. Moudou. Ces deux que les ministres soient mis
d’avoir une copie de chacun des dif-j faite au Bureau, avec d’autant plus H°rdcn n est pas choisi parmi la du- poussent chacun de son cote leur rant de cette protestation
férents projets qui ont été présentés ! de plaisir que je trouve la demande RutSÎl(m acluelle l,c Ia Provlncc <lc petite affaire, avec le concours de tuelle.
à notre Bureau jusqu’à ce jour, afin très raisonnable. Uuenec. . . leurs amis, mais tous présentent un La démission de 17 députés,
<1«. les étudier et de pouvoir faire les , , ... 1,s af“rmcnt vtre forl sérieux. 1 lu-, front uni aux gens de 1 extérieur, une question de ce genre, en pleine
objections et suggestions qu’ils croi- **e vous envoie done sous ce pli, sicurs *d entre eux sont venus a Otta-1 M. Sévigny a deux ou trois partisans, période de crise, serait une affaire
rnient raisonnables et dans l’inté- Ia copiedu projet de M. le Commis- wa, ces jours-ci. pour supporter la niais, pour l’heure, ils forment un 1 des plus ennuyeuses pour k minis-
rèt public je me fais un devoir sm. saire Col.e vt V0S>lK (,t* CC,J" (,c Me candidature de 1 unides leurs, de pré- groupe sans Influence. Ivre et l’acculerait à la nécessité,
iourd’hui île vous faire parvenir des ,c Commissaire Hebert. Quant au féreneç a celle d un politicien de M. Forget en tient pour M. Mondou. j s’ils s’en tenaient tous à leur pa-
coniis de ces projets. mien, les idées et les plans qu il 1 extérieur. Ils ont eu. mercredi ou M. Barrette aussi. M. Belicmare aussi, role, de décréter des élections par­

ie ‘désire vous procurer ainsi contenait sont émis dans les deux jeudi dernier, une reunion secrete : gt plusieurs autres de même. M. For. tielles considérables, ou la politique 
au'aux autres grands corps publics projets ci-dessus, de sorte qu il m est a Montreal, a luquel.c assistaient, notamment, est des plus tenaces I ne manquerait pas de tenir une lar- 
tels mie le Board of Trade, !.i Cham. Pnu,iJe dc l,x communiquer. aussi plusieurs chefs conservateurs, pom. Ie (K,pU|é d’Yamaska. 11 le dit Hp place. Il y aurait aussi les reten-
lire de Commerce et le Conseil des Agréez, Messieurs, l’assurance dc (‘f et tlv Ia 1 l*gion de Mont-, el jc répète partout. A son dernier tissements de ces démissions, dans
Métiers et du Travail, et tous les ma considération distinguée. real, tous ne se sont pas entendus | pasSî,ge :x Ottawa, il en a entretenu «es provinces où le parti conserva­

» * v,„. j. .,„x poi„, (Si,»:, M. «IWlfclÿ Sÿyrs & SSSUS K | Bïffi. iïï 7„“. ,1'sf SSL™

TIENDRONT-ILS LEUR PROMESSE ?
Messieurs:—

SON HONNEUR vs M. PRIME AU
COMMENT S’EST TERMINE LE CONFLIT DE SAMEDI DERNIER. 

— TOUT S’ARRANGERAIT P AR LE DEPART PROCHAIN DE M. 
COTE. — RETOUR AU JOUR N ALISME. — QUE FERA M. PRL 
MEAU ? — "VOX POPULI, VO X DEI".

au cou- 
évcn-

sur

pale, avant le jour fixé pour le ti­
rage au sort, et son secrétaire le 
suivra.

—A la bibliothèque ou au bureau 
de renseignements, ainsi que le veut 
la rumeur, aurait répliqué Son Hon­
neur, j'aurai encore Primeau dans 
les jambes.. .

—Non, pas à lu bibliothèque ni 
au bureau de renseignements, au­
raient vite ajouté les négociateurs, 
mais M. Côté a Vintenlion de se re­
poser et de rentrer dans le journa­
lisme.

La rencontre de ces deux mots, 
repos et journalisme, aurait fait 
bondir le maire ; l'antithèse était 
trop forte, pensât—jl, rendant hom­
mage par ce geste à nous, laborieux 
ouvriers de la Diurne.

—11 retourne à “La Presse”, re­
prirent les plénipotentiaires.

Ceci aurait convaincu le maire 
et il aurait consentit a remiser ses 
foudres.

Tout s'arrangea mais voilà vhi- 
ne nouvelle d’une autre source, as­
sez plausible, veut que M. Primjau 
n’ait pas l’intention de suivre, unis 
pas du tout, M. Côté dans le jour­
nalisme.

Ayant acquis de l'expérience et 
de l’influence dans la direction du 
département des Travaux Publies 
que lui fait administrer M. Côtd 
cinq jours sur six et des fois six 
sur sept, et voulant se venger, et 
du maire qui l’aurait éconduit m 
peu brusquement et voulu sa déca­
pitation et de M. Maillet avec qui 
il est en relations tendues depuis 
longtemps — ça remonte ii Page de 
pierre ou plus exactement à l’agi? 
de granit — il demanderait lout 
simplement à l’électorat de lui con­
fier la succession du siège de M. 
Côté au bureau des commissaires.

Ainsi maître de la place par la 
volonté du peuple, fort du “vox po- 
puli vox dei” il irait un peu se 
payer la ôte de ceux qui voulaient 
la sienne.

existes, laN’eussions-nous pas 
tempête qui s’abattit samedi dernier 
chez Concordia aurait passé sans 
que jamais le public n’apprit que 
Son Honneur le maire de Montreal 
avait été outragé dans sa dignité, 
ainsi qu’il le dit lui-même, par M.

J. Primeau, le secrétaire de M. 
Thomas Côté, et commissaire par 
intérim, sinon officiel du moins of­
ficieux. \

Les électeurs de Montreal auraient 
toujours ignore que, ce 19 juin, M. 
Martin avait dit qu’il démissionne­
rait si M. Primeau n'était pas con­
gédié et qu’il avait à ce propos dic­
té une lettre strictement personnel­
le à M. Côté devant au moins dix

I S e

MIN1 STR ES PERPLEXES

‘NOUS COMPTONS SUR M. McDONALO’ j hôtelier de Sorel, M. La traverse, le ; Aussi les ministres sont-ils assez 
j factotum du groupe Mondou-Barret- perplexes sur l’attitude à prendre 
te, est venu à Ottawa ces jours-ci 11 l’endroit des gens qui menacent 

Il est certain que ces 17 députés afin de faire de la cabale. de démissionner,
ont notifié les ministres canadiens- , , M. Rogers estime que ces mena-
français actuels de leur détermina- LE FRAYAIL DES 3 CANDIDAT S | ces ne sont guère dangereuses. On 
tion de démissionner en bloc et de xl . Xl , . : se rappelle que, à propos d'une af-
provoquer une crise dans la dépu- -'Lus M. Mondou a une mauvaise j faire a la commission du havre de

NOUS I cation conservatrice, s’ils ne réus- Presse. Il a tenu, parait-il, assez re- j Montréal, il y a deux ans, plusieurs
j sissaient à convaincre Si. Borden gemment, des propos ^p.utol seyei es députés ca n a dieu s-français parlc-
! qu’il faut leur donner un ministre a 1 égard de la ‘Presse , ue Montreal, rent aussi de démissionner s’ils
de leur choix. Et cet ullimaliyn re- (_1U1 i, , e des communiques des plus n’obtenaient pas ce qu'ils voulaient,
tarde le départ de M. Coderre et îa Livrables ;i la candidature de M. ; M. Coderre était du nombre. Il y eut

veau, que vous devriez fixer une nomination de son successeur. Kant vil le. et il lui en serait resuite un dîner, auquel des ministres
échelle de taux sur le transport des M. Blondi n. le ministre du Rove- des ennuis (je cc coté, en meme temps si s tè rent, et les récalcitrants aussi,
marchandises 7 nu de l’Intérieur, s'est laissé per- qu un regain de reclame de h* Et, devant la table, les difficultés

—( lotte échelle existe pour les | suader par les députés ; et il est, ‘Tresse a M. Rainville. s'aplanirent. Et M. Coderre, qucl-
chemins de fer, mais le cas des | lui aussi, en faveur du choix d’un Celui-ci ne cache pas du tout son ques mois plus tard, devenait mi-
tramways n’est pas le même : les ca- j remplaçant à M. Coderre parmi la ambition de devenir ministre. “Je le nistre.
mionneurs, en faisant une concur- ! députation actuelle. 11 n? se pro- serai le temps que ça durera, mais M. Borden, embarrassé par cette
ronce au tramway, forceront celui- nonce pas pour tel candidat en je le serai , mt-ii a ses amis. Il mène vilaine affaire, peut toutefois se 
ci à maintenir des prix bas et le particulier. 11 prendrait le porte- sa campagne avec habileté et cm- décider subitement, par un coup de 
public en bénéficiera. feuille de Secrétaire d’Etat dès le ploie tous les moyens de se faire volonté subit, comme cela arrive

—Mais si le tramway tue la con- 1 remaniement fait. bien voir possibles. Certain fonc- parfois chez les gens qui hésitent
currence. ne pourra-t-il nas après M. Casgrain est fort ennuyé de liminaire du ministère des Travaux longtemps. Le probable, c'est plu-
exercer un monopole et charger les toute cette affaire et il en tient Publics à Montréal, qui n des intel- tôt qu'il va partir pour la Grande-
prix qu’il voudra ? | pour que M. Coderre continue d e- ligcnccs à la “Presse ”, s’est consti Bretagne jeudi, en laissant l’affai-

Pour le transport en ville, la tre ministre encore quelques mois, tué son agent de publicité, et mousse re en plan. Cela fait dire ici que 
concurrence ne peut cesser, car il afin de donner le temps aux turbu- dans la “Presse” la candidature de si le successeur de M. Coderre n’est 
ne s'agit pas, comme pour les che- lents de se calmer. On n’a pas réus- son ami et protecteur Rainville de pas nommé dans trois jours. M. Bor­
nons de fer, d’une grande dépense si à le faire sc prononcer sur le son mieux. den ne le choisira pas avant septem-
pour créer de nouvelles voies con- choix de tel ou tel candidat, il sc MM. Mondou, Sévigny et Bainvil- bre. Et la campa une de MM. Sévj- 
currentes, mais tout sinmlvment d’a- contente de dire iju’il est pour “le le s'entendent sur un point : celui gny. Rainvilie et Mondou tomberait 
voir des chevaux et des voitures : meilleur homme”. d'éliminer la concurrence :1e l’ex- à plot pour l’heure,
la rue est à tout le monde. M. Borden est ennuyé au delà de téricur. M. Tellier ayant refusé d’e-

—Croyez-vous enfin, demandons- toute expression de cette manoeu- tre ministre, cela les met à l’aise, 
nous pour finir, que la question se- vre de 17 de scs suivants pour le car, devant lui. Ils eussent dû céder, 
ra réglée bientôt ? faire marcher à leur goût. Il pen-, à cause de la volonté formellement

- -Je ne sais pas ce qui arrivera, chnit pour le choix de M. Patenau- exprimée de M. Bordcn d’avoir M. 
mais je sais bien que si nous ne re- de, mais, depuis quelque temps, M. Tellier dans le cabinet, si c’eût été 
glons pas nos propres affaires, c’est Paten aude n a guère été mis au cou- possible. Mais la disparition de M. 
la législature qui se chargera de rant de ce qui se passe à Ottawa. Tellier a fait l’affaire des deux 
nous imposer un contrat avec la Et à l’heure actuelle, il semble pro­
compagnie du tramway. baW que M. Borden partira pour

la Grande-Bretagne mercredi >u 
jeudi prochain. Dans cc cas M. Co­
derre devrait attendre le retour du 
premier-ministre, dans six ou sept 
semaines, pour avoir encore l’occa-
s.on dv démissionner et de devenir ,es dcux dépUtés aspirants.
lu8°e de même que M. Scvigny, ont-ils,
LES 17 QUI DEMISSIONNERAIENT K'àce à leurs manoeuvres, réussi a

grouper de leur cote, contre tout 
Les 17 députés qui parlent ouver- candidat de l’extérieur, dix-sept dé- 

teiucnt de démissionner si M. Borden pu tés conservateurs de langue fran- 
choisit un successeur à M. Coderre çaisc qui sc sont promis de déniis-

M1NISTRES AVERTIS.

SI JE SUIS PRESSE, DANS L’AFFAIRE DU TRAMWAY, DIT M. HE­
BERT, C’EST QUE JE VEUX PROFITER DES LUMIERES DE
m. McDonald avant que le mauvais sort ne

L’ENLEVE. — LE TRANSPORT DES MARCHANDISES.

personnes.
Et lorsque M. McDonald rappela 

l'incident vendredi, au bureau des 
commissaires, en disant, sur la foi 
des paroles rie M. Martin, que M. 
Côté ne s’occuperait pas de son dé­
partement, personne n’aurait com­
pris. ‘

Car, en effet. M. Primeau ne fut 
pas congédié, M. le maire ne démis­
sionna pas. et de l’affaire plus.-un 
mot ne fut soufflé. Que s’était-il
donc, passé ?

Nous aurions failli à notre tache 
n’avions pas tenté de 'déchif­

frer l'énigme. Nous croyons nos ef­
forts couronnés de succès et, en ces 
jours de distribution de prix, nous 
aimons à passer de bachelier au ti­
tre de docteur-ès-informations.

Donc,.le poulet strictement per­
sonnelle de M. Martin à M. Coté fi­
nit par parvenir a son destinataire 
assez en retard pour que la colère 
du maire fut calmée, et c’est dans 
de meilleures dispositions que le 
maire fut approché. Engagé par une 
déclaration publique de démission­
ner, M. Martin, on le conçoit, ne 
put accepter de nasscr l’éponge 
sans obtenir satisfaction, mais il 
consentit à un ajournement.

—M. Côté, lui dit-on. parait-il. va 
bientôt sc retirer de la vie munici-

M. le commissaire Hébert nous 
expliquait d’une façon assez plai­
sante. samedi, les raisons Je la hâ­
te qu il veut apporter dans le règle­
ment de la question du Tramway.

En outre de la raison maintes fois 
répétée par MM. Martin et Côté qu’il 
faut en finir avec ce problème, M. 
Hébert en ajoute une inédite :

—Je suis pressé, dit-il. parce que 
je compte sur les lumières de M. 
McDonald dont la compétence en 
matière de tramway es! reconnue. 
En novembre prochain, nous au­
rons a tirer au sort et deux d’entre 
nous des commissaires) auront à 
se retirer. Si M. McDonald tire le 
numéro trois ou quatre, chose fort 
possible, nous le perdrons : alors 
pourquoi, pendant qu’il est avec 
nous, ne pas en finir avec le tram­
way ?

—N’a-t-il pas un projet, lui aus­
si ? demandons-nous.

—Sans uoutc. mais ii oublie une 
chose assez essentielle dans une 
question de franchise- : il parle de 
tout excepte de la franchise.

—Pour ne toucher qu'â un point 
de votre projet de règlement, pen 
sez-vous, interrogeons-nous de nou­

as­

se nous

DEMISSIONNERONT-ILS ?
Au dire de vieux politiciens, les 

17 députés qui marchent avec eux 
font plus de b huit qu’ils ne feront 
de besogne. * Ils parlent fort de dé­
missionner, si M. Patenaude ou un 
autre, venu de l’extérieur, est choi­
si. Mais, dès que cela sera fait, ils 
ne démissionneront pas, ils sc pré­
cipiteront à l’avant vers le nouveau 
ministre pour lui assurer qu’ils ont 
toujours été de ses partisans. Ca 
s’est toujours passé ainsi, de temps 
immémorial, entre députés et mi­
nistres canadiens-français. “J/qc/? 
ado about nothing,” disent les vieux 
politiciens.

II se pourrait bien que, en défini­
tive, les révoltés ne se rendent pas 
nu bout de leurs promesses. Ils sont 
si peu habitués à les tenir ï

le aurait besoin de 6,000 barils de 
farine et 3.000 barils d’orge, de ha­
ricots et de riz. pour prévenir la 
famine, jusqu’à la prochaine récol­
te. Le sort des campagnes environ­
nant la ville industrielle d’Echter 
nach était encore plus sérieux.

Le gouvernement du Luxembourg 
demanda du secours au comité amé­
ricain de secours à la Belgique, qui 
ne put intervenir à cause du refus
de l’Allemagne H de l’Angleterre qui 
se renvoyaient mutuellement l’obli­
gation de secourir le malheureux 
petit pays. Le refus de l'Allema­
gne avait amené l’Angleterre à re­
fuser le passage par voie de Hollan­
de des denrées adressées au Luxem­
bourg.

LA SUISSEprincipaux concurrents, qui ne veu­
lent pas du tout entendre parler du 
choix de M. Patenaude eu encore, 
— ce qui est moins probable, — de 
M. Charles P. Beaubien.

CHARITABLE
UN COUP UE FEU RUE CADIEUX Paris, 25 — Le Luxembourg sc 

réjouit aujourd'hui de l'arrivée de 
la première expédition de provi­
sions de bouche fournie par la 
France par l'intermédiaire de la 
Suisse.

La situation était devenue sé­
rieuse dans le Grand-Duché. A îa 
fin de mars, on avait dû distribuer 
à la population des cartes limitant 
la consommation du pain n sept on­
ces par jour et cette ration fut di­
minuée plus tard jusqu’à quatre on­
ces. Au milieu d'avril, le maire de 
Luxembourg annonça que celte vil-

LE SEBMENT DES CONJUBES

UN SOLDAT DESARME UN INDIEN QUI SE QUERELLAIT AVEC 
UN GROUPE D'ITALIENS ET LA BALLE LE TOUCHE PRESQUE. 
—PLUSIEURS CENTAINES DE PERSONNES SE RASSEMBLENT 
ET CRIENT AU MEURTRE. — TROIS ARRESTATIONS.

vice-président de VA. C. J. C. et se­
cretaire-adjoint de la société Saint- 
Jean Baptiste : il fera le discours 
d’ouverture.

Tous les patriotes se doivent de 
donner un lendemain magnifique à 
la célébration de la Saint-Jcan<Bap- 
tiste et de prouver que réellement 
nous savons ce qu’est le véritable 
patriotisme.

LES PRIX DU 
PRINCE DE GALLES

DIMANCHE SOIR A 
L UNIVERSITE LAVAL

Un coup de feu tiré en plein 
jour, rue Cadieux, a deux pas du 
Manège de la rue Craig, vers midi 
et quart, samedi, a causé un vif 
émoi et causé un attroupement le 
plusieurs centaines de personnes. 
Bientôt le bruit sc répandit qu'une 
femme avait été tirée dans sa fenê­
tre par un passant pendant que 
Von répétait ailleurs, étant donné 
la présence de militaires où le coup 
de feu était parti, qu’il s'agissait 
d'un attentat au Manège et qu'une 
sentinelle avait été tuée.

L'individu qui avait déchargé 
l'arme — un revolver du calibre 22 
chargé de six balles — déclare sc 
nommer Edouard Page, domicilié 
au No 32 rue S.-Elisabeth, et être 
d’origine indienne. Il prétendit que 
Te coup était parti tout seul" mais 
ne chercha pas à expliquer pour­
quoi il avait sorti son revolver.

Ses deux copains, deux Italiens, 
qui donnèrent leurs noms Domini­
que Tackle, 23 carré Richmond, et 
Joseph Rosso. 150 rue Lagauchetiè- 
rc, n'ayant rien de compromettant 
sur eux, furent détenus sous l'incul­
pation d’avoir troublé la paix.

Ce dernier qui est un tout jeune 
homme à l’oeil vif ne laissa pas ic 
temps aux agents de le fouiller:— 
vn arrivant il vida ses goussets avec 
un air narquois disant en bon an­
glais : “Vous allez me laisser ma
monnaie pour que je puisse m'ache­
ter des cigarettes.*' 11 possédait un 
fort joli rouleau de billets de ban­
que.

Les autorités militaires interro­
gées n'ont pas voulu révéler le nom 
du soldat qui avait désarmé Page.

Les trois inculpés comparaîtront 
lundi.

MONTREAL. V ALLEY FIE LD ET 
LEVIS EGAUX POUR CELUI DE 
RHETORIQUE ; NICOLET OB­
TIENT CELUI DE PHYSIQUE.

G R AND E MANIE EST AT ION N A­
T ION A LE CONSACREE AU SOU­
VENIR ACADIEN’.

Sa Grandeur Mgr Bruchési est de 
retour de Saint-Boniface depuis hier 
matin, et elle présidera dimanche 
soir la manifestation de sympathie 
et d’admiration nationales envers 

frères de l’Acadie, qui clora le
fédéral de l'A. C. 

Le haut prestige de sa pré-

M. L.-J. PRIMEAU 
EST POURSUIVI Charles Guérin >

me notre eorreeoonesnn

Québec, 26 — La correction des 
épreuves du baccalauréat de rhéto­
rique et de physique, pour les col­
lèges classiques affiliés à TUniver- 
Sité Laval, s'vst terminée ce matin. 
Les résultats ont été fort contestés 
t n rhétorique, où trois élèves sont 
arrivés ex-aequo pour la première 
place. Le prix du Prince de Galles 
est partage entre les collèges de 
Montréal, <ie Val ley field et de Lé­
vis, représentés respectivement par 
MM. Ariste Brossera, Lionel Dégui­
sé et Gérard Tremblay, qui ont ob­
tenu tous trois 93.5 points sur un 
maximum de 108.

En physiqué, le collège de Nico 
let obtient le prix du Prince de Gal­
les avec M. Georges Lemaire en 
première place, ayant conservé 79.7 
points sur 80.

C'est la première fois que le col­
lège de Valleyfieïd obtient le prix 
du Prince de Galles.
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)Il fallut une bonne demi-heure 
de courses du Manège à la Sûreté 
et de la Sûreté aux hôpitaux et à la 
Morgue où personne ne semblait 
savoir ce qui s'était passé, pour 
découvrir la vérité qui était heti- 
reument toute autre que les li­
meurs avaient voulu la faire croire.

L'affaire qui avait failli dégéné­
rer en drame, il est vrai, s’était dé­
roulée en face du No 131 vue Ca­
dieux et un soldat avait failli d’un 
cheveu recevoir une balle.

Voici les faits :
Un groupe d'individus, la plu­

part Italiens, étaient à se quereller 
a deux pas d'un factionnaire en ar­
rière du Manège militaire quand, 
tout à coup, les esprits s'échauf­
fant, un de la bande brandit un re­
volver. Voyant la tournure que pre­
nait l’altercation, un factionnaire R Cf1! Il CD A ÏT
ÏS?&& ïïSSJStiJUST. KLVULUUU1 u-.,™' Ml..

siSrt*
Jnïlc risque^ dïïtmSdro .0- SERONT LONGUES AVEC LA Irait, «voc la voix Mc.quti.lo .l'un
rivèrent à la course pendant que RUSSIE, DIT M. BRAT1ANO. so dut qui connaît la bataille. 1 his-
Ie groupe déguerpissait dans diffé- t u PcuPll*-niart\ **• J1 P.5*1 lc™
rentes directions et que la foule Berlin, 26, via Londres. — D’a- cu miracTe. acadien et des leço
s’amassait. L’homme qui avait tiré près le correspondant du “MiUag qUî r H-r*.

asarîWÆc t* srssst £rS £0N eut unmmmm
et une heure plus tard, encadre de prise dit-on à la suggestion du pre- , . «résident effectif de cette 
quatre hommes et d'un sous-officier nuer ministre, M. Bratiapo qui au- manifestation, tenue dans la salle 
le trio fut depose au poste central rail declare que les négociations avec d„ promotions de lTnivcrsité I.a- 
et cncellulé. la Russie seraient longues. ' Val. sera M- Arthur Saint-Pierre.

nos
douzième conseil 
J. C.
sencc contribuera a donner un ca 
chet solennel à cette soirée, qui se 
terminera par son allocution.

L'honorable juge P. A. Lap dry, 
empêché par des circonstances de 
force majeure, ne pourra malheu­
reusement pas assister à cette ma­
nifestation. Il a délégué, pour le 
remplacer auprès des citoyens de la 
province qui “se souvient”, l'abbé 
F. Bourgeois, de l’évêché de Saint- 
Jean. N. B. On peut être assuré que 
celui-ci est bien placé pour faire 
connaître l’état actuel des Acadiens 
dans la Confédération. Il sera ac­
compagné d’un autre patriote aca­
dien, M. Henri Lé Blanc, avocat de 
Moncton.

M. GASTON MAILLET RETORQUE 
AUX ACTIONS DE M. PRIMEAU 
PAR UNE POURSUITE DE $5,000 Un roman de moeurs canadiennes.
Rétorquant aux poursuites civile 

et criminelle de M. L.-J. Primeau, se­
crétaire de M. Côté, M. Gaston Mail­
let a intenté, samedi, par le minis­
tère de Mes Désnulniers et Char- 
bonneau, une poursuite en réclama­
tion de 95,000 dommages-intérêts.

Comme on le salt, M. Primeau ré­
clame un égal montant du propriétai­
re de 1’ Autorité ".

J

i Le NATIONALISTE a promis à ses lecteurs des romans 
canadiens.

Il tient parole.
La semaine prochaine,—dès son premier numéro de juil­

let,—il va commencer à publier CHARLES GUERIN, un ro­
man de moeurs canadiennes, de M. PIERRE-J.-O. CHAUVEAU, 
«ancien premier-ministre de la province de Québec

Ce roman, paru en 1846-1847 dans PALBUM DE LA RE­
VUE CANADIENNE et réimprimé en 1852 obtint un succès 
remarquable. On peut dire que c’est,
CANADIENS et les MEMOIRES de Philippe-Aubert de Gaspé, 
et JEAN RIVARD, un des récits les plus intensément cana- 
diens-françaie de notre littérature.

C’est une oeuvre remarquable et qui posa M. Chauveau au 
premier rang de nos conteurs nationaux.

Le NATIONALISTE est heureux de l’offrir à ses lecteurs, 
d'autant que, soua une forme agréable, et en nous racontant 
l'histoire d’un jeune Canadien-français, vers 1832, il traite de 
mainte sujets qui sont toujours d'actualité, pour notre race.

Il n« faut pas manquer de lire CHARLES GUERIN.

e

MORT D’UN DEPUTELA ROUMANIE
M. SAMUEL BARKER S’ETEINT A 

KINGSTON avec les ANCIENS

Hamilton, Ont., 26. —- M. Samuel 
Barker, membre de la Chambre des 
Communes pour East Hamilton et 
conseiller privé est mort soudaine­
ment ici à 7 heures du matin. M. 
Barker était né à Kingston en 1839.

L'AUGMENTATION DES 
EFFECTIFS DE LA MARINE :

Londres, 26—Les prévisions sup­
plémentaires de lu marine qui ont 
été rendues publiques aujourd’hui, 
pourvoient à une augmentation de 
uO.OOO officiers et marins dans les 
effectifs de guerre.

Ceci porterait le personnel total 
de la marine, pour cette année, à 
300.000 officiers et marins. En fé­
vrier dernier le chiffre des effec­
tifs de la marine était de 250.000 
grades et simples marins. >

CANADIEN
Columbus, Ohio, 26. — Parmi les 

dignitaires du conseil suprême des 
Voyageurs de Commerce Unis de 
l'Amérique, élus, hier soir, on relève 
le nom de M. F. J. Fox, de Winnipeg. j
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